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Pourquoi la Bulgarie regarde
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\De notre envoyé, spécial)

, -

Sofia, v .
Juillet 1915.

Pour comprendre les dispositions de
la Bulgarie, il faut d'abord connaître son
caractèreet les raisons qui ont fait tel ce
caractère. Ne pas rattacher l'attitude pré
sente des Bulgares à l'état profond de
leur esprit serait autant les trahir dans
le jugementque l'on peut porter sur eux
que-se mal disposer à les juger.

Travailleurs,
,
opiniâtres, tenaces,

ayant pendant des siècles, dans leur ville
et leurs hameaux, subi le minaret, voilà
trente-huit ans seulement que, grâce au
sang russe versé pour leur cause, cessant
d'être perdus dans l'empire ottoman, ils
commencèrent à vivre une vie nationale.

Trente ans plus tard, en 1908, leur
prince ayant pris la couronne, ils.se_sen
tirent encore plus réunis. Ils comprirent
qu'ils formaientun bloc déjà puissant et
qu'ils pouvaient se permettre ' de laisser
percer leurs aspirations. Leur capitale
qui n'était il y a dix ans qu'un grand vil
lage, vit des rues-, des "maisons, des jar
dins, se tracer; se monter, se planter. Ils
respiraient. Leur 'poitrine s'élargissait si
bien que parfois, les uns contre les" au
tres, pour se donner de l'air,1ils regar
daient à gauche là Aïer Nbire, en bas, la
Mer Egée: Une poussée et ils pourraient
f -

atteindre. Ils persistèrent dans leur
jabeur. Etant prêts, ils attaquèrent. La
poussée' se produisit. Ce ne fut d'abord
Ee victoires pour eux et leurs alliés.

ur rêve même n'avait jamais été jus
qu'aux limites qu'ils atteignaient, Ils al'
îaiènt réaliser plus que leur espoir. D'un
coup, pour des raisons qui rie-dépendi
rent ni, de l'héroïsme de leur armée, ni
ide leur délabrement, par un,revers du
sorti par Ja nécessité de combattre leurs
illiés, tout croula.

.

Àppeî sans réponse

Ils se débattirent, luttèrent, en appe
lèrent aux grandes puissances.,Les gran
de» puissances ne prirent pas leur dé-
fenfiB.Ils appelèrent encore.il ne pouvait
pas se faire qu'après avoir tout entrevu
il ne leur restât plus rien ? Ils appelè
rent. Aucune réponse ne vint pour eux.
Gomme des assiégés Venferment dans
leurs mors pour mieux résister, ils ren
trèrent dans leur défaite, ils jurèrent
que pour eux rien au monde n'existerait
plus tant qu'ils n'en seraient pas sortis.

La guerre éclata. L'Europe fut'en feu.
£4 Bulgarie regarda au-dessus de son 1

mur. C'était.'.elle».^uniquement^ elle,,
qu'elle essayait d'entrevoir dans ce trem
blement. Ecœurée, aigrie, ne croyant
phis à rien, plus aux promesses, plus
aux amitiés, elle calculait se? chances.
L'Europe I elle s'en fichait I la victoire de
^Allemagne I elle s'en fichait ! la vic
toire de la France ! elle s'en'fichait 1 que
ta Russie, sa mère, fût blessée, elle irait
jusqu'à s'en ficher ! Ce qu'il lui fallait,
dCétait la Macédoine.

Celui qui sera le plus fort ou qui pour
ra la lui. donner, celùi-là sera son.allié.
Si c'èst la Chine, si c'est la Eatagonie,
elle sera avec la Chine et la Patagonie.
tQuand on a subi ce qu'elle a subi, que
depuis deux ans on ne vit que dans un
Dut, que L'occasion se présente peut-être
de le toucher, on ne fait pas de senti
ssent. La transformation de l'Europe, la
place morale à prendre, le triomphe des
races» tout, cela n'a pas d'importance ;

.
'La Ma-cérd&i-ne.

La Bulgarie, cuirassée, prête, fourbie,
attendit donc. En novembre, une occa
sion se,présenta pour elle d'occuper la
Macédoine. Les Serbes repoussés par les
'Autrichifens étaient à bout. Sans muni
tions, tous sur.un même front, ils recur
iaient. Pour fouler la terre convoitée, les
bulgares n'auraient pas eu besoin d'en
foncer les portes^ tout était libre et ou-
.vert, ils n'avaientqu'à s'y installer. Mais

ce qu'ils veulent, ce n'est pas seulement
occuper la Macédoine,c'est être certains
4e la conserver. Or, savaient-ils qui se
rait victorieux de l'Entente ou de,l'Al
liance ? Marcher contre les Serbes,
c'était devenir l'ennemi de l'Entente.
Leur sagesse l'emporta sur leur désir.
Frémissants, ils restèrent neutres. La
France, depuis les événements balkani-

-ques de 1913,a perdu son auréole en Bul
garie. La Bulgariejugeantsa cause seule
Juste së demanda pourquoi la France, la
grande justicière du monde, n'avait pas
pris sa défense. Il s'ensuivit un' senti
ment populaire de désaffection et l'appel
atî pouvoir d'hommes à tendances ger
manophiles. L'Entente, par conséquent,
<en ce mois de novembre, considéra la
àneuiralité de la Bulgarie comme un suc
cès.

Un sursaut
~ ï)ans les. Balkans, le théâtre occiden
tal de la guerre ne passionne pas. Leurs
regards étaient tournés uniquementvers
ce qui se passait autour d'eux et en Rus- s

sie. La Bulgarie regardait la Grèce et la
Roumanie. La Grèce regardait la Bulga
rie. La Roumanie, l'œil sur la Russie,

par les autres, se laissait regarder. Dans

,ce concert de regards, -les Balkans ga
gnèrent février.

,
Les premiers bateaux alliés apparu

rent alors devant les Dardanelles. Les
Balkans, quoique nullement endormis,
eurent un sursaut. On venait de leur
marcher sur le pied.

:
La Grèce, par les yeux de son grand

citoyen, entrevoyant lumineusement ses
destinées, tout, enflammée, se levait déjà

pour nous accompagner chez les Turcs.
La Bulgarie, aux écoutes, se sentit re
muée. Elle entendait que Venizelos, pour
participer à la fête de Constantinople,
s'apprêtait à lui céder un morceau de la
Macédoînè. Cette fête était donc si belle
qu'elle méritât d'avance un sacrifice 1

Sscatiente du qu'elle pourrait W

retirer, elle eut,
,
à cet instant, l'idée d'y

prendre part. D'y prendre part même
avant la Grèce pour être la première.
Mais bientôt tout s'éteignit, car la Grèce
avait un roi.

-Calmée-—la peur de la Bulgarie avait
été de se faire devancer — elle retrouva
sa sérénité. Elle pouvaitencore attendré.

;
Les opérations dans les <

Dardanelles
ayant rencontré des difficultés ne se me
naient pas aussi rapidement'qu'on l'au
rait pu croire. Chaque jour la Bulgarie
sentait combien cela lui donnaitd'impor
tance. De ce côté de la guerre, par sa
situation. sur la carte, c'était elle main
tenant qui pouvait donner à l'Entente
l'appui le plus efficace, le coup le plus
direct à l'Alliance.

-
5

Au carrefour
Lesicirconstances la,plaçaient sur un

piédestal au carrefour, des deux parties
de l'Europe. En effet, les .deux parties
de l'Europe se rencontrèrent chez elle;
Chacune; l'une à droite,, l'autre à gau
che, venait lui apporter des présents sur
un plateau

,
d'argent. Il y a deux ans,s

pensa-t-elle, les grandes puissances me
dédaignaient, on parlait même de me,,
supprimer, aujourd'hui ce sont elles qui
viennents'asseoir près de moi pour m'of-;
frir et me demander des choses.

.

.
Rengorgée elle écouta.
L'Allemagne lui disait,:

<

« Jè vous accorde tout ce que vous
désirez ; en échange je ne vous deman
de même pas de prendre les armes con
tre les alliés. Je sais que le soldat bul
gare ne pourrait pas tirer sur le soldat
russe, laissez-moi le passage. Fin juil-,
let l'armée Mackensen sera libre.- Nous
tomberons, sur la, Serbie. Deux. semai
nes, et"..elle n'existera plus. A ce mo-1
ment, permettez-nous de rejoindre les
Turcs à travers votre térritoire. »

— Bien 1 répondit la Bulgarie.
L'Entente1lui'disait :
« Dans les deux cas vous devez être

avec nous. Même si, par impossible (et
ce ne sera pas), l'Allemagne l'emportait,
son intérêt, surtout la compréhension
qu'elle en a, l'empêcherait, malgré ses
assurances, de faciliter le développement
d'une autre race. Vainqueurs avec nous
qui le serons... »L'Entente formulait ' ses compensa
tions.-'

— Bien, répondait la Bulgarie.
La, Bulgarie est un pays de paysans.

Çommè eux, .âpre au gain — et le gain
•aujourd'hui consistait^en des-provinces-
— frappée de sa nouvelle fortune, elle
se dit :Puisque, du coup, sans dis
cussion,-on m'offre tant, c'est que je
puis obtenir davantage. Pourquoi me
presserais-je de répondre ? Les troupes
alliées mettront encore des mois à venir
à bout des Dardanelles. La Roumanie
est au mutisme* la Grèce en relevaillcs,
j'ai le temps. » •

Ils veulent des gages
—- J'ai le temps, Répète M. Radosla

voff, le^résident du Conseil.
M.; Radoslavoff est un homme cour

tois
;
et madré. Ayant beaucoup fréquen

té les Turcs, il en a gardé cette politesse
d'esprit qui va jusqu'à vous cacher la
vérité plutôt que de vous dire une cho
se désagréable. Ne vous provoquant ja
mais, il est difficile de lutter avec lui.
« Puis, proclame-t-il, moi, je suis un
paysan 1 » laissant entendre par là qu'il
en a la ruse et la finesse.

— Très bien, lui renvoyait un jour un
diplomate, puisque vous êtes un paysan,
prenons un exemple de paysan :

Vous venez au marché avec un poulet.
C'est le début du marché. Vous en vou
liez vingt sous, on vous en donne vingt
sous, mais vous réfléchissez. Vous vous
dites : J'ai le temps, j'en trouverai sûre
ment un plus haut prix. Et la fin du
marché arrive. On a acheté du veau à la
place du. poulet, votre poulet vous reste
dans les mains.

— Quand le poulet est bien gras, ré
pondit M. Radoslavoff,il trouve toujours
acquéreur.

Pour l'instant, les Bulgares en sont
là

UN INSIGNE
pour les blessés de guerre

r

Les expériences de lancement de grenades à main

(COMMUNIQUÉS OFFICIELS A LA PRESSE)

.v ,
(354° jour'de Guerre) 3 Heures soir.

Nuit relativement calme sur l'ensemble du front. Quelques actions d'artillerie
seulement EN ARTOIS, EN ARCONNE, et ENTRE MEUSE ET MOSELLE (Eparges
et forêt d'Apremont).

Dans la nuit du 20 au 21. et dans la
journée du 21, de très violents combats se
sont livrés SUR LES HAUTEURS DU
PETIT REICHACKERKOPF A L'OUEST
DE. MUNSTER. Une attaque de notre part
a,été;suivie de neuf contre-attaques alle
mandes. Malgré l'acharnement de nos ad
versaires; les deux bataillons de chasseurs
que nous avions engagés ont contenu l'ef
fort ennemi et ont infligé aux Allemands
de lourdes pertes. Nous avons pris et con
servé une tranchée d'un front d'environ
cent cinquante mètres et maintenu toutes
nos positions antérieures.

AU NORD DE MUNSTER; nos troupes
se sont organisées silr les positions qu'el
les avaient conquises au Linge.

Nous avons fait, aii cours de ces com
bats, cent sept prisonniers.
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TiI Heures soir.

EN ARTOIS, rien à signaler-si cq n'est quelques actions d'artillerie. Un fau
bourg d'Arràs' a été bombardé.

EN CH/VMPAGNE, dans la. région du camp de 'lihâlons, les aviateurs ennemis
ont essayé de bombarder les villages et les gares de ravitaillement ; ils on^ été vio>

lèirt^mrif'canOnnésr ieH fiombes incendiaires qu'ils ont-lancées n'ont causé aucun
dégât. ' ...ENTRE MEUSE ET MOSELLE, violent bombardement avec des obus de gros
calibre'en Woëvre

.
septentrionale et au bols Prêtre.

v

EN LORRAINE, à l'est de Bioncourtsur la Seiile, nous avons repoussé une
forte reconnaissance allemande.

DANS LES VOSGES, au nord de Munster, sur^-.les hauteurs qui dominent à l'est
la vallée de là Fecht du nord nous avons, après une lutte opiniâtre,.occupé la crête
du Linge et pris pied au Sud de celle-ci.dans Ie9 carrières du Schrat2mannele et
les bois du i Barrenkopf-

[Bioncourt est située à deux kilomètres de l'ancienrta frontière, en Lorrain©
annexée, à dix kilomètres aufsu'cUouest de Château-Salins.]

r

'Nos avions ont lancé huit obus de quatte-vingt-dix et qitatre obus de eerà
vingt sur la gare cTAutry, au Nord-Ouest de Binarville.

BatasSIard
le petit, brave

........ Cependant, l'unité politique dé
leur race ayant été déchirée à la minute
où elle allait s'accomplir, c'est en vue
seule de la reconstituer qu'ils sont en
armes. Rien ne pèsera devant ce but.
De l'Alliance, de l'Entente, ils ne sont
exactement sûrs d'aucune. On leur fait
des promesses : méfiants, ce ne sont
plus des promesses, ce sont des gagos
qu'ils veulent. Pour croire, ils déman
dent à toucher-: Ce genre de diplomatie,
direz-vous, est un peu primitif. C'est le
leur. -A tout prendre, pensent-ils,- dans
l'incertitude où nous sommes, rester
intacts nous paraît. encore le meilleur.
Quand tout le monde sera épuisé, nous
serons forts.

Ce sont des matérialistes.
Albert LONDRES.

. - •v»ii , 1 ' ' ii : '1 U I gl,i . " 11\\

3,000 grévistes ebez Krapp

- —
Amsterdam, 22 Juillet.

La grève qui s'est déclarée dane les usi
nes Krupp continue. 3.000 ouvriers ont ces
sé le travail. Ils avaient réclamé une aug
mentation de salaire en raison du siuroroît
de travail qui leur était imposé. Le com«J
mandant d'Eesen,a publié un avis mena
çant les grévistes d'emprisonnement s'ils
ne reprenaient pas le travail avant la fin
c'p la semaine.

Jusqu'ici la grève n'a pas apporté'une
entrave sérieuse à la fabrication des mu-
fUUoRS».

{Dépêche de notre correspondant),
;

Campiègne, 22 Juillet.
Bataillard, nom • prédestiné,- est celui

d'un "jeune 'orphelin'de l'Assistance pu
blique du Haut-Rhin, -un, brave petit gar
çon, qui depuis le début de la guerre s'est
fait remarquer par son énergie - et son
courage.'
,

Incorporé au. 35e régiment
.
d'infanterie,

en Alsace; il prit part. aux batailles de la
Marne et de l'Aisne où il se distingua dans
différentes occasions. Ayant perdu son rtu
giim«nt lors de la jwursuite des Allemands
en Cîhaanpagne, il fut recueilli par le 28e

rôgianient d'axtillerie. i

.
Mais notre jeune héros, qui n'a que 15

ans, a: été atteint par les instructions du
ministre^ iie la. Guerre qui pirescrivetot de
ne pas' <k>nserver: datus les corps -de troupe
d'aidolesoénts-de cet âge.

C'est le- oceur. bien- gros que Léon Ba
taillard s'est vu amener à Gompiègne par
un gendarme pour être confié à l'Assis
tance publique de l'Oise.

Il garde précieusement un ceartificat de
son wheif, commandant- l'artillerie du
ocxrps d'année, qui atteste que « la con
duite au feu du jeune. BatdiUajrd, d'un
courage, et d'une énergie reonarquabfles,
est au^lessus de touit éloge -et. le recom
mande'^ la bienveillancede tous ceux qui
araront'- désormais autorité sur lui ». A
côtô de cette pièce élogieuse, Bataillard

fort qui le félicite de sa vaillance -et l'en-
oourage, à,continuer « de seconder -vail
lamment nos courageux soldats qbi se dé
vouent,poiir la Francs ». .1 . 1

Cn «merci» d'Alsace

M. Mithouard,'président du Conseil mu
nicipal, vient de [recevoir la lettre suivante
du général de division de Maud'huy :

.
J 'ai llionneur de: remercier le Conseil,muni

cipal de. Paris de son envoi généreux de li
vres,destinés à rehausser la solennité des dis
tributions de prix enAlsace.En créantainsi des
liens nouveaux destinés à resserrer plus forte
ment l'attachementde l'Alsace à laFrance,vous
avez puissamment : contribué à >l'œuvre pa
triotique à laquelle je consacre tous mes ef
forts. Au nom de ces spopulations -que j'ai
l'honneur d'administrer, je vous témoigne ma
plus profonde reconnaissance.

On sait que le conseil municipal de. Pa
ris avait voté 2.000 francs pour l'achat de
prix destinés aux écoliers d'Alsace. L'envoi
représentait50 caisses car on y avait joint

Au Fil de l'Heure
Le 9 juillet fut,: pour Budapest, le pre

mier jour sans viande;- Vous n'ignorez pas
qu'à l'instar des'autorités allemandes lés
autorités hongroises ont décidé que deux
jours par

,
semaine, les bouchers ne pour

raient pas vendre de viande. ;
. .;But de là mesure .: diminuer la consom

mation de la viande.
Résultatde la mesure : néant I
Tous les journaux de Budapest sont

d'accord pour constater ce résultat néga
tif. Aucun ne l'avait prévu. Et voilà un
renseignement de plus touchant la menta
lité pangermanique.

. -Ces gens-là ont le génie de l'organisa- :
tion et ils lui doivent leurs succès, et de
ce Chef nous avons beaucoup à apprendre
d'eux. Mais ce génie tourne à la manie
et il leur tait, commettre des actes absur
des. Par 1exemple, le contrôle des pommes
de terre, l'hiver dernier, où l'intervention
administrative n'a abouti qu'à la pourri
ture d'un stock considérable, quand elle
voulait précisément' le ménager.

"lies ménagères de. Budapest,, sachant
qu'elles ne .

trouveraient plus de viande
chez leur boucher les mardis et vendredis,
cnt fait leurs provisions la veille. « Strata
gème, » :impriment gravement les jour
naux du cru qui paraissent étonnés que les
ménagères aient imaginé une «Jhose cepen
dant si simple et si ; naturelle ! Vraiment,
comme on dit Ici, ce n'était pas sorcier 1

<
Bref/le:« stratagème,»,a réussi'et la ré

glementation a édhoué. « Toutes les mesu
res; tous les décrets, ne font qu'augmenter
les prix et empirer les choses, » avouent les
intéressés.
i

Mais combien faudra-t-il d'échecs com
me celui-là pour enseigner à nos ennemis
les vertus de la Liberté !

UN SPECTATEtJÈ."

Une bataille, immense
se prépare sur la Vislule

< -t"- !

Depuis quelques semaines, Ton com
malice à voir, seipromener h Paris .et
dans toutes nos villes de- France ceux
que- la guerre : a (cruellement

1 frappés.
Réformés à, lâ suite de blessures ou de
maladies, ils n'ont pas eu l'occasion'oule bonheur de se distinguer exception
nellement dans l'action. nul: signe extérieur ne révèle qu'ils ont été .sur les
champs de bataille, qu'ils y ont fait leur
devoir, ' qu'ilss èn conservent, souvent
pour toute leur vie, un douloureux stig
mate.

Les uns, mtitilés, ont dépouillé, après
réforme, l'uniforme militaire : ils ont

f l'air de vulgairès estropiés. Les autres,
-
atteints de maladies souvent terribles,

I
ont/pourtant l'aspect d'êtres bien por
tants : ils sont en butte, dans la rue,
dans les tramways, dans les promena
des, aux sarcasmes, aux insultes d'un
public malveillant aux embusqués.

En voulez-vous un exemple ? Un dé
mes jeunes amis a eù une pleurésie très
grave, prise dans les tranchées, où, pen
dant. des mois, il avait fait tout son de
voir. A l'hôpital, on a reconnu qu'il était
atteint de. tuberculose : on l'a réformé.
Extérieurement, rien ne révèle le mal
affreux qui le Tonge : il a tout l'air d'un
embusqué et-rien ne lui est plus pénible
que les regards ironiques, que les mur
mures méprisants

.
que, souvent, il sur

prend à son passage.
Pour éviter ces souffrances immér_

tées il fallait un insigne, un bout de ru
ban quelconque, qui dise à la foule ;

« Cet infirme, cet homme dont l'appa
rence est vigoureuse ont été sur les
champs de bataille. Si maintenant ils
se promènent1dans les rues, en vête
ments civils, c'est malgré eux, c'est que
la. guerre les a frappés, les a rendus in
capables de continuer-à servir leur pays
dans l'armée. »Henri Lavedan, Georges Montorgueil,
mes collègues de la Chambre, Maurice
Rarrès et Girod, d'autres encore ont pro
posé divers moyens de décerner à ces"
victimes de la guerre. un insigne qui
fasse connaître ostensiblement leur quar
lité et, en écartant d'eux les insultes,
leur attire au contraire le respect ou
les déférences de la foule.

Le ministre de la Guerre se montra
d'abord rebelle à cette idée. Il craignait
fort justement de multiplier à l'excès
les, décorations. Il y a quelques jours, il
répondait à Barrés que la Légion d'hon
neur ou- la-Croix de guerre suffiraient
à^ distinguer les grands blessés. Mais il
n'y a pas que les grands blessés ; il n'y
a pas que les héros. II

.
faut aussi son

ger à la foule des réformés obscurs, à
tous ces braves gens qui, sans action
particulièrement, brillante, ont fait sim
plement- leur devoir et sont revenus
meurtris de l'atroce mêlée. A ceux-là,
comme l'avait déjà fait Barrés avec sa
haute autorité, j'ai prié instamment le
ministre de leur accorder la marque ùo-
norifique qui témoigne de leur bonne
volonté ; qui leur évite de voir des hu
miliations s'ajouter à leurs souffran
ces • qui atteste qu'ils ont eu leur part
de fatigues et d'épreuves, dans la gran
de guerre. -

Le grand cœur de M. Millerand m'a
vite compris. Après réflexion, il a trou-
Té une solution heureuse qui peut don
ner satisfaction aux légitimes revendi
cations des victimes de la guerre, saris
exagérer le nombre des décorations nou
velles.

Il est évident qu'il sera créé un jour
ou l'autre une médaille commémorative
de la guerre : si cette distinction était
dès maintenant instituée, elle pourrait
être sur-le-champ décernée à tous ceux
qui ont été réformés à la suite de bles
sures reçues ou de maladies contractées
ou aggravées en service commandé pen
dant la campagne.

Telle est l'intention du 'ministre. Ï1
faut le remercier d'avoir proposé cette
excellente solution et l'inviter à la réa
liser le plus tôt possible. II faut aussi
réserver une part de reconnaissance
à ceux qui ont mis en avant cette idée et
particulièrement à Maurice Barrés qui
s'en, est fait l'éloquent,défenseur.

Il ne restera plus qu'à fixer les dé
tails du projet ; l'on pourra peut-être
se demander s'il ne conviendrait pas
d'orner d'un insigne spécial la croix ou
le ruban de ceux qui, blessés ou mala
des, ont encore plus souffert que les au
tres combattants. Mais tout çe„ci n'est
que secondaire.

L'essentiel c'est que les mutilés, les
malades revenus du front auront le
droit d'arborer fièrement, sur leur veste
ou leur blouse, la médaille du combat
tant. Espérons que cette joie leur sera
le plus tôt possible accordée.

Aristide PRAT,

•
,

'dèpûtè de Seine-ét-Oise.

Cinq dames nobles polonaises
exécutées à Vienne

Le spectacle fut terrible
Zuxiah, 22 Juillet.-

Cinq dames nobles polonaises, connues
dans les milieux les plus aristocratiques,
ont,été arrêtées, il, y a quinze jours, à
Vienne, sous l'accusation d'espionnage en

Elles ont comparu

;t$EEibte lutta ^©ratanors^ay^k

Petrograd, 22 Juillet.
Tous; les, critiques ,militaires, constatent I faveur de la Russie. raujourd'huique sur tout l'énorm® front de 1 aussitôt devant le tribunal e>t ont été con

la V^stule, où 'les Russes orat acquis
.

lu I damnées à être pendues le jour suivant
faculté de mettre à profit les puissantes dans l'a/rsenal de Vienne.
positions de Nowc-GeorgieWsket die.Ivan-
gorod, la plus grande et la plus'impor
tante bataille de la campagne se "prépare.
Ils estiment que cette bataille sema, ontalgré
les grands effectifs en présence, de courte
durée, mais qu'eiUe décidera peut-être dû

Le juge, qui await présidé ' aux détots,
fut obligé d'assister à l'exécution.Le spec
tacle fut si terrible que cet ihomme s'effon
dra littéralement .et qu'il a depuis perdu
la raison.

-
Il est rnaintenant interné) dans

l'asie de fous de Steinhof, dans la ban-
vr.' - "" " ' ' "Mm* Mfc
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- •- -» : l } '. • v' .. ï 'La note américaine

écartetoute discussionjuridique

et repoassetouteslesprétentions

allemandes
- v -

,"r t .y, New-York; Juilleit.
,La note des Etats-Unis à l'Allemagne a

été expédiée aiuo'ourd'budà Berlin.
Bien que la rédaction précise ;de. cette

note ne soit pas anoona offlcielleinent con
nue la teneur en est dès maintenant certaine.

-
-
La note est nette et ferme. Ecartant tou

te discussion juridique, elle repousse tou
tes les prétentions allemandes : d'aibo«3
la prétention de ne respecter les vies amé
ricaines suir les nia-vlres américains- qu'à
charge de gia-namtie par les Btats-Unis que
ces navires ne tranapoèteraieaxt pas de
contrebande de guerre ; ensuite I'tauperti-
n^ente proipositi-on de mettre à la dispo
sition des Américains, pour traverser l'A-
tlianitique, les navires aHeanands qnie la,
crairote d'être capturés par les alliés retient actuellement dans lesi porte améri
cains.

Sans revenir sur les argumentsdéjà' pro
duite dans les précédentes notes américai
nes, le président Wilson avertit nettement '-
l'Allemagne que tout renouvellement de
l'attentât du Lusitania sera considéré com
me un acte aatiaimfcal (unifriend-ly). A1des
sein, le gouvernement djÇ Washington,
laisse entendre qu'en cas d'acte antiaamcol, ;
les relations diiplcm«.tigues seront immé-
diiatement romipues.

.
•

.
D'une enquête faite dans les divers mi

lieux politiques compétents, il résulte quela brièveté de Ha note, la rapidité de son ;élaboration, la fermeté de son ton général,
toutes choses unanimement constatées im
pressionnent très favorablement le public.
On est d'accord pour reconnaître que l'At
titude -prudente et correcte du président
Wilson, exprime exactement lâ pensée
d'une nation, dont la patience, maintenue
jusqu'à ce jour par le désir de la paix, serérvolterait devant un nouvel outrage.
D'ailleurs, la teneur de la note est si plei
nement d'accord avec le sentiment du peu
ple américain que les ministres, revenusspécialement à Washington, à cette oc
casion, ont déclaré inutile un nouvel eisa- ,
inen de la note dans un second conseil. - '

LES OPÉRATIONS

corpsexpéditionnaire

D'ORIENT
(Du 25 Juin au 9 Juillet 1915) '

(OFFICIEL)
L'affaire du 21 juin s'était déroulée versla droite de la ligne, dans la région du

Kéréivès-Déré. Le 28 j-uin, ce fiut au tour des
forces britanniques d'attaquer à leur gau
che, dans la partie du terrain comprise :
entre le golfe de Saros et les avancées de
Krithia.

-
'

L'objectif assigné à S'attaque est un© sé
rie de quatre tranchées étagéeis -sur la
«ente ascendante entre la mer et le ravin
évalant du village. Le vent souffla de '
Ouest et, sous les rafales répétées du tir ;d'artillerie de préparation qui détruit suc

cessivement toutes les dépenses de- l'en-'
nemi, on voit s'élever des colonnes de pous- '
sière enveloppant tout le champ de bataille. <Soudain, vers ll iheures, des éclairs métal
liques strient le nuage jaunâtres Ce sont
les baïonnettes de l'infanterie qUi se jette à
l'assaut. Une fois parti; le mouvement ne
s'arrête, plus ; les tranchées tombent les
unes après les autres au pouvoir des 'as
saillants, qui poussent en avant sans faire -halte et occupent un mamelon' presque à
(hauteur die Krithia, situé au delà de la
tranchée fixée comme objectif le plus éloi
gné. Une-compagnie turque, surprise dans '
lia première tranchée, c'est rendue sans 'résistance. Pendant les nuits suivantes,

-l'adversaire teinte plusieurs contre-atta
ques. Toutes échouent ; l'un® d'elles par
vient à pénétrer dans l'intervalle de deux :
tranchées, mais au -point du jouir, ceux qui
y ont pris part sont cernés et tous tués ou
pris.
L'enlèvement du "Quadrilatère'

Le 30 juin, un peu après six. heures, la
fauche françaisecomplèteson avantage du

1 en enlevant,à la tête du ravin du Kéré-
vè»-Déré,un lacis de tranchées et de boyaux,
dénommé Je « Quadrilatère » ; sept lignes
sont emportées. Des fractions d'infanterie
coloniale, se laissant entraîner par -leur

.élan, dépassent de plusieurs centaines de
mètres le but fixé et sont presque entourées
par les tirailleurs ennemis. Dans cette si
tuation critique, leur flère contenance tient
l'adversaire en respect et elles peuvenit re
venir au « Quadrilatère »» qui est et reste :
tout entier entre nos mains.

Dans l'après-midi, une contre-attaque
turque entreprise avec de gros effectifs ne

pas â regagner de terrain et dansréussit pas s'est tou
jours passé dans de semblables occasions,
notre infanterie victorieuse n'est pas in
quiétée.

Ceet dans cette journée du 30 juin, en
refflemamt de oompaîmeaiterles troupes pour
leur beau fait charnues et de vicier une
amiralianee, qwe te général Gouraud est
blessé par des éotats d'obus.

Le découragement des Turcs
Leurs échecs répiâtéis seanHent awoir dé

couragé
.

les Turcs. Plusieurs documents
recueillis sur les morts et les prisonniers
démontrent que les ressources matérielles,
oamanencefloi à manquer

,
et que le nucxrail

des offleieire et de la tmouipe n'a pas résisté
am

.
pertes gnames et à la kunigue suite de

reveirs éiprouvés depuis la lin d'avril,
t Dams un ordre d'opérations, un comman
dant de division aocuse de négMgemce ees
sous-ordres qui ont perdu des tranchées ;
un autre général mieniaoe'de mort, tout, offi
cier qui se repliera ajvamit que son dernier
homme soit toé le chef du 1er

,
bataiilon

du 126® régiment d'infanterie se plaint
qu'on ne lui envoie que des recrues sans
instruction militaire, hors d'âge et animés
de vieux fusils. >

Les chefs ottomans .sentent la nécessité
d'un eiïort énergique pour ressaisir urne'
partie au moins des lignes abandonnées et



v {g^r G

.manquer. Fendant les journées du S et'
du 4 juillet nos observateurs signalentr&f-
flux de 'matarta pommant se monter à 10.000
bornâmes, vers Kritbla et les pmnièirea 11-

gqpp taargoep*. ; f,<, t,.« •!«
Attaque générale ennemie

Dlaiw ]» »uit du 4 iia 5 Ia bataille s'en
gage. C'est bien une Attaqua générale qu'a
entreprise l'ennemi, Bien n'y mangue. Une
préparatkmd'artillerie intense par les bai.
fcerrêâ dfÉuacjpe ët d'Asie sur l'ensenûde
des pmoièrès HgtnôS «t la «ttté arrière
4u ocœps jeKpéçtttioiimaira.est entamée dès,
3 heures du matin ; les troupes australien
nes à Raba-Tépé sont prises à partie par
ira feu & tangué portée. Un cuirassé du
type B&tbarosm s%£t émbosaô dans le dé
troit entre Maidos ©t Ch&nak ; la voix gra
ve de ses grosses pièces dandine le brait
de la oâaoïnmâe. Enfin, à plusieptB repri
ses, des aféo»0anô3 girls marqués de là
croix inoire viennent lancer des bombe3,:
d'ailleurs jtn©tte&9lv«3.

Malgré* ce luxe de moyens dë toîites sor
tes, dont les Turcs ne nous Avaient jamais
encore donné le spectacle, leurs attaques
d'infanterie sont molles, décousues, ineffi
caces. Devant le "front ae là gauche fran-

' çaise, sur un gtand nombre de points (lo
vant la ligne britannique, les fantassins ot
tomans sortant de leurs tranchées et sa
portent «n avant, mais nulle part avec la
vaillance et l'ardeurdont ils ont fait preuve
dans les précédents -combats. Des Alliés at
tendent avec calme l'assaillant, le laissent

-
approcher* pulis ouvrent presque à bout
portant un fera meurtrier ae mousqueterie
et de mitrailleuses. Les Turcs Testent pres
que tous sur place ; bien rares sont les
survivants assez heurèux pour regagner
leuft abri*. Avant midi, le feu a cessé sur
toute, la ligne, les tentativeshésitantes des
Ttircà n'ont à nul moment menacé aucune
de «OS ' positions et n'ont abouti qu'à des
héeatombesdana leurs rangs ; nos pertes
sont légères,

Les |£ è »»oiseaux alliés

Au crépuscule, nos soldats voient voler
très haut au-dessus de leur tête une nom
breuse escadrille d'avions alliés se dlri>
géant,vera le Nord-Est. On les suit dû re-
gard»ïis repassent bientôt après, retour
nant h leur champ d'atterrissage. On les
compte anxieusement, car un fort vent
s'est levé et souffle en rafales dangereuses.
Dix, douze, quinze 1 Voilà le dix-septième1

Tous le» aviateurs rentrent sains et saufs,
Leur but était l'aérodrome ennemi de Cha-
nak.. Un» bombe de ?0 kilogs (contenant
50 kilogs d'exiplosiÎ3) est tombée dur le han
gar principal en déterminant un commen
cement d'tocendie. Les autres projectiles
ont couvert de leurs éclats tout le camp
eniviroBùant.

;

: AÛ- SÉNAT l
.

—j*—>*- *
Retraites ouvrières et paysannes

„
Âu début de ' la séance, M..Antonin Du

boat, président, prononce l'éloge funèbre
de M. Ferdinând Dreyfus, sénateur de
Seine-et-Oise. II a rappelé que pendant la

,
guerre de 1870, enrôlé dans les mobiles
Se 14 Sèine, m.

Ferdinand Dreyfus lit
vaiîlaamramt son devoir, puis il a retracé
la «tarière parlementaire si remplie du
sénateur de Seine-et-Oise :

~ A la* Chambre, il Mi le princlpai initia
teur, avec M. de Mârcèrre, et le rarppofrteèr
de&a grande loi nitsaicipaie de 1S34, r&ppor-
teur de la loi sur la compétence des jiuig>es de
paix et' du. projet de révision de Ja Gooisti-
tatiom, qui modifia le statut fondamental du
Sémait. Dès qu'iâ .fit partie de notre Assem
blée, il périt part, le plus souvent comime rap
porteur, & toutes les discussions sur les re
traites ouvrières, la miutqpilitê, l'assisitancé
aux familles nombreuses, les Caisses des éco
les, et, tout récemment encore, nous ne dou
tions pas qu'il faisait comme son testament
/admirable loi sut les tribunaux pour' en-

-
fente.,,'

.
* 'y'

AL Alexandre Bérawl dépose un rapport
euppâéme'ntaire sur le projet de loi rela
tif à. l'importation de viandes frigorifiées.

Après avoir ratifié un décretdu 22 août
1914 autorisant les gouverneurs généraux
et les gouverneurs des colonies à suspen
dre les droits applicables aux denrées
d'alimentation et de première nécessité à
l'entrée et à la sortie de leurs colonies res
pectives, puis un décret ayant pour objet
d'établir des prohibitions de sortie, de ré-
diiire ou de suspendre les droits d'entrée
la surtaxe d'entrepôt sur diverses mar
chandises, Je Sénat a continué ,1a discus
sion du projet adopté par la Chambre des
députés, portant modification dé la loi sur
les retraités ouvrières et paysannes.

M. Albert Peyronnet propose de régler
la question des capitaux réservés,et non
réclamés et celle des rentes ou pensions
exigiblesqui n'ont pas été réclamées ; c'est,
dit l'orateur, un texte die simplification
qu'il demah.de au Sénat de reteWr. "

L'article additionnel de M. Albert Pey-
ronnet, après une intervention de M. Bien-

.
venu-Martin, d'accord arvec ce dernier, est
renvoyé à la commission.

-L'article unique est adopté.
M. Gandin

.
de Villaine intervient dsms

la discussion générale du projet concer
nant l'interdiction des relations-économi
ques avec l'Allemagne et l'Autriche-Hon
grie.

Par de nombreux exemples; l'orateur dé
montre l'hypocrisie des "sociétés alleman
des qui se.isoat implantées,en France ; il
prétend qu'il n'y a rien de changé et de
mande au garde des Sceaux d'agi*.

Aujourd'hui, suite de.la discussion.

FfiUCLLETOÎS Sa *«tt «buHmI ta S3 ïtlUtet 1813.
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,
fcoua .*.

— Tout 6ô qu'il y a d'authentique, —J
mais comte pané, 6t laissant à d'autres le
soin d'acquitter les factures.

.
— Non, ce n'est pas possible 1 Jamais

je ne «roisrai des infamies ^aredlies i
— S'il ne voit pas, c'est qa'il ne veut pas

voir. La comtesse s'affiche à plaisir. Pour
l'instant, elle îve <juitte pefi, elle reçoit ou-
vertement ches die un certain marquis de
la Tramontane, gefttyîiomtoe taré dont les
moyens d'existence sont également un pro
blème.

-» Mon Dieu ! mon Diett ! que de boue i
gémit le père Guillaume navré.

Ët. d'an ton de sincère oooifnlsëration :
—r Pauwe monsiecir d'Estrade 1

— Vous îe
;
plaignes î

—» Oui I àffirma énergiquemènl lé bon
vieux, jasqu'à preuve de sa complicité.

Tout Taiôcuse.
— Les apparence sont qùelqûriîoîs si

trompeuses 1 Voyons, vous me permettrez
bien ae discuter ?

La défense est libre. Pour ma part, —
'(*1 !I*sfl«Mioa «t fepimdiitctM'intemiteak vCopyright bx. Mailing Audouln 1915,

A LA CHAMBRE
"Le Recensement

du matériel des usines

En tête de l'ordre du jour de la Cham
bre figurait, hier, 'une proposition de réso
lution de MM, Jobert et Tuimel, qui invi
tait te gouvernement à exercer immédiate^
ment son droit de réquisition sur tous les
ètaWis&eifleitits"'industriels," matières pre-
ïnières

i
et peffsomiel ouvrier, en. Vue de

subvenir aux nécessités de
.
la guerre."

i A la suite venait
,
uii projietr d'allure plus

modeste, mais aussi d'exécution plus ra
pide et plus: certaine, d'initiative gouverne
mentale, et tendant simplement au recen
sement obligatoire

,
des tours à métaras,

presses hydrauliques et ptarteaux-ipUons.
M. Millerand persuadi sans peine à la

Chambre que c'était à cebi seulement qu'il
fallait s'en tenir, pour le moment du
moins, car la proposition qu'oa^ lui oppo
sait comportait un aléa financier (rai n'a
vait pas été chiffré. Réquisitionner les éta-
blissammte, c'est en effet fort bien. Mais
on nè réquisitionne pas leurs fonds de rou
lements. Or, le ministee des Finances ne
pouvait s'engager à les constituer.

Par 249 voix contre 197, rassemblée ses
rangea à l'ajvis du ministre et aborda sur-
le-champ son propre projet.

La discussion ne traîna pas. Chacun
y était acquis d'avance. M. Lauicihe n'en
prit texte que pour réclamer .une utili
sation aussi complète que possible de l'ou
tillage de mainte petits industriels qui, à
pltisieuirs reprises déjà, s'étaient mis au
service de l'Etat et dont on avait refusé!
les offres. Il signala incidemment la résis
tance' de quelques chefs de

i
dépôts à rece

voir les demandes des ouvriers profession
nels. .

— Et ainsi, dit-il, beaucoup d'ateliers ne tra
vaillent pas, et tandis que les outillages se
rouillent dans les petites usines,> on donne à
des gens qui ne sont pas des industriels des
commandes importantes ; bien"plus, on leur
avance des millions pour fonder des usines
qu'ils n'ont pas. (Applaudissements.)

Déclaration de M. Albert Thomas

Ces observations amenèrent M. Albert
Thomas à la tribune.

11 fut bref, car ce n'était pas l'instant
des retours inutiles sur le passé.

. , t
— Des fautes, des lacunes; évidemment il

y en eut, déclara-t-il. Le président du Conseil
l'a reconnu., Mais il ne faut .pas se montrer
d'une sévérité excessive pour la direction de
l'artillerie, ce serait méconnaître las difficul
tés qu'elle eut & vaincre et les efforts.qu'ellea
réalisés.

Le sous-secrétaire d'Etat reconnut que
beaucoup d'usines étaient' inutilisées ;
mais c'est que, pour la plupart, leur outil
lage ne répond pas aux exigences voulues.
La présente loi permettra de nous fixer
exactement sur les ressources auxquelles
on pourra faire appel A

.
bon escient. Il

promit, fuu surplus, de soustraire le petit
industriel au courtier et & l'intermédiaire.
Et il conclut :

— Ce que nous demandons, c'est le moyen
d'organiser ce travail dans

,
lequel l'Etat est le

consommateur. Voilà l'origine du projet de
loi, voila son esprit ; il est modeste, mais il
peut être un grand commencement. (Applau
dissements.)

Là-dessuson passa,aux articles. Au cours
de leur examen, MM. Goniaux, Breton et
Brunet formulèrent l'espoir que dans le
rappel des ouvriers professionnels,il serait
tenu compte de l'âge et des charges'de fa
mille.

— Nous devons exclusivement nous plaoer.
répliqua le sous-secrétaire d'Etat, au point de
vue du meilleur rendement. En

-
conséquence,

lorsqu'un patron me demandera pour l'organi
sation d'une équipe de nuit, ou pour la mise
en marche de telle machine, ou pour telle au
tre chose, un homme désigné.nominativement
par lui et qui lui paraîtra indispensable, je
ne lui enverrai pas ft sa placp un homme
qui n'aurait pour le recommander que des
charges de famille*

A mains levées, le projet de loi fut
adopté.

Au début de la séance, la Chambre par
288 voix sur 316 votants avait désigné M.
René Reaoult pour succéder, comme vice-
président, à M. Justin Godart, nommé ré
cemment sous-secrétaire.d'Etat à la Guerre.

Prochaine séance jeudi 29 juillet

Nouvelles Diverses

—te général Marina, commandant en
chef 2es troupes espagnoles au Maroc, dont
la santé est ébranlée, rentre en Espagne. 11

est remplacé dans ses fonctions au Maroc,
par le. général Jordam.

2—— Un oukase impérial russe ordonne la
reprise des travaux du Conseil de l'Empire et
de la Douma pour le 1" août.
: —— Le cardinal délia Volpe, dans sa cha
pelle privée, a Rome, a imposé avec je céré
monial rituel, le Sacré Paîlium à l'archevê
que de Chambéry, dans la personne du pro
cureur père Roserot.

— La récente interdiction faite en Hongrie
de consommer la viande les mardi, jeudi et
vendredi, va revêtir un caractère encore plus
général : l'interdiction sera étendue à certains
autres jours et l'exportation de la volaille
sera interdite.

— Le îlls du président de la Douma, M.
Rodzianko, a été blessé su cours du combat
de KranostaVe.

.

Combats
et repos

.

FBOiNT '

" ' Près d'Arras, ... Juillet. , :

Depuis plusieurs- jours on se préparait
à l'attaque... l'heure décisive est enfin ar
rivée. Un boyau d'awant a été transformé
çn tranchée de départ et les hommes qui
doivent marcher en ;

tête sont là, portant
fin bandoulière leur musette remplie de
grenades à mains, les chefs de section don
nent les dernières instructions, les offi
ciers attendent le signal convenu. Pendant
Ce temps l'artillerie continue son arrosage
méthodique des tranchées allemandes ;
aux sifflements du 75 se mêlent les beugle
ments des grands frères de l'artifllerie
lourde, puis nos canons allongent leur
tir ; l'ordre d'attaque est donné.

Une première vague humaine escalade le
talus dans lequel des marches ont été amé
nagées et résolument nos soldats s'avan
cent vesrs les lignes ennemies ; une deuxiè
me vague sort à son. tour de la tranchée
toujours alimentée par les boyaux de com- !
munication qui, sans cesse, dérorsent des
hommes pour former la troisième, la qua
trième, la cinquième vague humaine qui
tenteront à leur tour de submerger les
tranchées allemandes.

Malgré un terrible barrage de mitraille;
les soldats courent, bondissent, la baïon
nette haute: Ils tombent nombreux en
route,

•
certes, mais ceux qui arrivent au

but suffisent pour faire capituler les Alle
mands qui, levant les mains, crient
« bamarades 1 » Dans les boyaux ennemis
dans lesquels nos hommes sont entrés,

: la lutte continue opiniâtre, sauvage. On
se bat à coups de couteau, à coups de
crasse, à ooufps de grenades ; des cris se
perçoivent : oris d encouragement, d'es-
Eoir, mais aussi cris de douleur et.de

aine. Dans les ruines d'un groupe de mai
sons où l'incendie fait rage,* la lutte est
particulièrement vive : .des ihommes sor
tent des décombres fumants la figure noir
cie, les yeux brillants de fièvre ; les baïon-,
nettes tordues, brisées, roug.es de sang ;
de toutes pârts les balles sifflent, les obus
ejtploseht... • ' •Après l'assaut

Enfin, la fusilladje devient mioins in
tense, les canons espacent leurs coups, lé
calme règne peu à peu. Des blessés sont
emportés par les infirmiers déjà accourus,
d'autres sont soignés sur pfece par des ca
marades compatissants'qui de leurs doigts
fauches déchirent l'enveloppe des paquets
de pansement. Certes, il en manque beau
coup à l'appel, des ; vaillants partis si
résolument à l'attaque tout à l'heure,
mais, qu'importe, la joie du succès fait oublier'les pertes à ceux qui restent, car ils
ont gagné quelques centaines de mètres.
Rapidement, ils s'organisent pour repous
ser la contre-attaque qui ne manquera pas
de se produire ; le terrain acquis

_
si chère

ment Ils veulent qu'il soit définitivement
conservé, aussi avec joie ils accueillent les
renforts qui leur arrivent et racontent-
aux nouveaux venus les impressions de la
mêlée. '

Deux jours après les valeureux poalus
ont été relevés. Il faut reconstituerles sec
tions, les compagnies, de, ces troupes dé
cimées au cours de l'attaque ; il faut rem
placer les

.
officiers tombés, et puis tous ces

soldats épuisés par l'effort ont besoin dô
repos.

Les voilà dans le petit village à proxi
mité du front où, dans les vertes frondai-"
sons, se cache la maison qui abrite le gé
néral n<9 sont'là-pour trois jours au

(moins, trois jours sans revues; sans exeH
Cices ; on leur a demandé tout simplement,
de procéder avec sodn à leur toilette fet
voyez s'ils en ont profité. Sans regret ite
ont fait raser les poils hirsutes

,
qui cou

vraient leurs visages, les vêtements ont
été brossés, raccommodés ; les traces de
sang ont disparu, les souliers sont soigneu
sement graissas... Sous les arbres sécu
laires de la place, ils sont venus écouter
ïà musique de leur régiment.

Qui pourrait penser que ces soldats qui,
j>ar groupes, se promènenit, sortent des'
tranchées, ont enduré les pires souffran
ces, ont eu eous les yeux les plus abomi
nables spectacles. Coquets, les uns ont
cueilli dans les jardins des fleurs dont
ils se sont parés ; d'autres fouettent l'air
avec de légères badines coupées dans les
haies voisines et les voilà riant, blaguant,
discutant autour des instrumentistes.

Repos en musique
Un piston égrène une polka à coups die

langue pendant que, sur l'herbe, des sol
dats, entassés, dansent ; puis une petite
flûte fait entendre son gazouillis et les au
diteurs charmée cessent toutes conversa
tions pour mieux entendre les notes timi
des qui tombent en cascade. Cependant
des rires fusent, vite étouffés. Sur les mar
ches d'une vieille maison de jeunes Marie-;
Louise content fleurette à une blonde jeu
ne fille dont la tête émerge de géraniums
en fleurs, et les yeux de l'aimable enfant
prouvent combien elle est heureuse d'être
courtisée par ces vaillants dont elle a en
tendu conter les exploits et qui eosot.là, S
la merci de ses caprices féminins, semble-
t-il.

Les morceaux de musique se succèdent.
D'un geste énergique les clairons ramènent
sur les lèvres leurs instruments comme

s'ils voulaient sonner la charge ; les tam
bours, le regard droit, lèvent leurs baguet
tes en éadence ; tous les musiciens sont
absorbés par la lecture de la partition pla
cée devant eux. Personne ne songe aux
longues étapes, aux séjours dams la. boue
des tranchées ; les souffrances sont ou
bliées, les colères apaisées ; la mort rô
dera peut-être demain' autour d'eux,
qu'importe !... Pour le moment ils ne sont
préoccupés que par le désir de ne faire
aucune Hausse note et tenez, voyez le chef,
qui,au cours de cette guerre,est resté plus
d'une fois impassible sous les balles et les
obus, froncer les souroils, jeter uni regard furibond : son oreille attentive vient
de surprendre unie fausse note lancée par
un deuxième piston inexpérimenté...

Le général, pendant le concert, va d'un
groupe à l'autre ; il veut connaître tous
ses hommes et-leur, tapant familièrement
sur la joue il les interroge : « Comment
t'appeïïes-tu ?... ..D'où es-tu ?... Comment
as-tu gagné ça ?... » et le chef paternel
désigne la croix de guerre ou la médaille
militaire qui orne la poitrine des valeu
reux soldats. Il ne semble plusy avoir sur
cette place que des camarades, tant est
grande lia cordialité entre officiers et soil-
'date ; ce ne sont bien d'ailleurs que des
camarades participant, aujourd'hui, aux
mêmes plaisirs après avoir pris part aux
mêmes peines.

Kooutez I
Mais voyez-les tous -se redresser. Le gé

néral s'est arrêté et a raidi sa haute taille;
sa figure souriante tout à l'heure est de
venue grave comme sont devenues, graves
les figures des officiers qui l'entourent, du
sous-lieutenant coquet et pimpant au vieux
colonel à la tunique décolorée qui mâ
chonne un cigare éteint ; sur la place,
plus de rires, plus de plaisanteries; plus
d'exclamations bruyantes ; dans l'ombre
de la vieille maison, le flirt semble avoir
pris fin, la fillette elle-même est sérieuse ;
dans tous les yeux passent des éclairs. Ou
dirait que ces soldats hument l'odeur de
la poudre, qu'ils entendent sonner la char
ge, qu'ils voient l'ennemi sur lequel ils doi
vent foncer... C'est' que pour terminer le
Concert, impétueuse, fougueuse, la Mar
seillaise a éclaté et il faut l'avoir entendue
à proximité de la ligne de feu, accompa
gnée par le bruit du canon, pour savoir
l'impregsion qu'elle produit. Mais les der
nières notes jetées au vent, les lazzi

_
re

commencent, les rassemblements se dissi
pent, vers les cantonnements

.
les soldats

se dirigent et les exclamations qui reten
tissent indiquent que de nouveau la gatté
règne dans le petit village. > • :

La voilà bien cette .insouciance française
tant critiquée. Ils sont, ces soldats, à l'aise
à la musique, sur la place,du. village, com
me ils l'étaient dans la tranchée,' sur le
champ de bataille. Violents,' terribles au
feu, le calme, la musique, les» fleurs, les
femmes leur font bien vite oublier les hor
rifiants spectacles dont ils ont été les té
moins ; mais qu'un appel au devoir se
fasse entendra: les cœurâ battent-à l'unis
son, une même penséie anime tous ces hom
mes et 'devant le danger ils se raidissent
pour le salut commun. Quand on ne voit
qu/une des phases du. dédoublement de
personnalité dont est capable soldat
français on le connaît mal et on peut,
peut-être, le critiquer, mais quand on le
voit aussi ardent devant le oangwr qu il
est accessible au plaisir, alors on ne se
lasse pas de l'aimer.

Antoine Borret.

PROPOS D'ACTUALITÉ

La lep du commandant

— Mon Dieu ! s'écriait la, dame, en dépor
sant son journal, mon Dieu, c'est inouï ce
qué nous avons die généraux incapables 1 En
voilà encore quatre aujourd'hui mis au ca
dre de réserve.

Or, un ancien officier, chel d'escadron en
retraite, qui se. trouvait là, lui répondit ceci :

« — Les gânérajux, madame, que vous voyez
mettre au cadre' de réserve, ne sont nulle
ment des incapables, oomime vous vous
l'imaginez. Ils ont simplement lè tort d'avoir
65 ou 62 ans, selon qu'ils sont de division ou
de brigade. •;

» Le jour où un général est; à cette limite
d'âge, qu'oïl, soit en paix ou en guerre, la
loi veut qu'il passe au cadre de réBerve.
Dans cette situation — comme tous les offi
ciers d'un grade inférieur qui, eux, sont mis
& la retraite à 60, 58, 56, 53 ans, suivant qu'ils
sont colonels, lieutenants-colonels, comman-
dants ou capitaines, — ils doivent encore cinq
ans à l'Etait. Ce qui fait que ces officiers gé
néraux qui figurent sur les Journaux comme
passant au cadre de réserve ont probable
ment tous conservé leur commandement.

» Tous les jours,, il y a des officiers mis à
la retraite ; leurs noms sont à l'Officiel ;
mais tous ou presque tous restent à la tête de
leurs trouspes parce que nous sommes en
temps de guerre. En temps dé paix, ils pas-,
seraient pendant cinq ans dams la réserve de
la territoriale. Mois, en ce moment ,tout le
monde marche i ils restent donc où ils sont.
• » pour tout résumer, madame, ajouta le.
commandant, je vous dirai que la mise au
cadre de réserve ou à la retraite le jour où
un officier a atteint un certain âge, est, non
pas une mesure du haut commaiidementmi
litaire, mais une mesure administrative d'or-
dre financier, pas autre chose... »

1 Et, s'adressant à moi :

« Monsieur, me d1t-il, l'erreur que vient de
oommettTe madame est malheureusement as-
sez commune dans le civil. Ne voudrez-vous
pas éclairer les profanes par un article dans
le Petit Journal 1 »

Voilà qui est tait, mon commandant.
Jean Lecoq.

Bulletin de la Guerre
Soir tout le front du Nord, on ne si

gnale absolument rien'jusqu'en Artois,
où les actions habituelles de tranchée &
tranchée se poursuivent toujours, ainsi
que les duels d'artillerie..En Argonne, le
communiqué, sincère, reconnaît que
l'ennemi a pris pied dans une tranchée
avancée formant saillant-en dehors de
nos lignes.;Le fait est de peu d'impor
tance en lui-même, et il est probable
qu'il aura ,1a même suite que tous les
accidents analogues. De là jusqu'en Al
sace,- il ne s'est rien passé d'intéressant
.dans les 24 heures sur nos positions.
Mais., en arrière des lignes allemandes,
nos aviateurs ont côntinuê leur excel
lent travail

.
en bombardant la gared'Autry, sur le chemin de fer dô la val

lée de l'Aisne. Le village d'Autry est si-.
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tué au bord de la rivière, à une dizaine
de kilomètres au nord de Vienne-le-Châ-
teau. La voie ferrée passe à deux
kilomètres à l'ouest de la localité,
dont elle est séparéè par le bois d'Autry.
La gare, bombardée se trouve è 6 kilo
mètres au sud de l'embranchement de
Challerange, qui a été tout dernière-
ûient le but d'une expédition aérienne
semblable. y ^

,Nos opérations die 'part et d'autre de
,1a vallée de Munster, dans les massifs
boisés et sur les sommets des contreforts
vosgiens nous ont valu de nouveaux
succès. C'est le seul point où nous ayons
pris l'offensive. f

L'armée d'Hindénbourg approche 'de
la ligne de la Narew et du Bug infé
rieur. Hier, on annonçait que les ca
rions dô Nowo-Georgiewsk entraient enaction ; aujourd'hui, c'est à Ostrolenka
que le duel d'artillerie se dessine ; et en
avant dè Makov, l'ennemi marche vers

les têtes de pont des' Russea, <ians l'an*
gle rentrant que fait le cours dô là Na
rew, entre Rojan et.Pultask. Toutefois,
les forces russes, dans ce secteur, rie
sont pas repliées encore vers la riye gatKche, et elles prononcent, au contraire,
sur la rive ,droite, des contre-attaques
qui refoulent l'ennemi. Sur la rive gati-
che de la .Vistule, en avant de la Bzoura
et de la Rawka, et. plus ,au sud, les Al
lemands n'avancent pas. Pour le moment, ils; ne paraissent guère avoir dans
cette région qu'un front de liaison. ;leurs forcés sont surtout importantes £
partir du cours, de la Pilitza. et dans levoisinage de Radom:

••

.
Entre la Vistule et le Bug, Tàrméa

de Mackensen et les
•
Autrichiens Ontcontinué sur certains points leur mou-tvemejit en avant'. Au sud-ouest de Lu*blin, notamment, ils ont maintenant dé»

passé la ligne de la Viznica et sont par-
venus, jusqu'à Khodel, soit à une ving
taine de kilomètres de la voie .ferrée»' È»
mouvement ën avant est encore plua
marqué, à partir de Krasnostav. Des
combats violents-se sont livrés près du
village de Reiovietz, qui est à peine à
quelques kilomètres du chemin de fer,dw
rectement menacé-Les Allemands, dit lecommuniqué russe, y éprouvent des
pertes importantes. Plus loin, vers leBug, dans la région sud de "Kholçi, les
progrès sont moins sensibles. Il est toujours question de Grabechov commefaisant partie du front. Enfin, noua
avons la satisfaction d'apprendre queles détachements ennemis qui avaienD
réussi à franchir le Bug ont été contre*attaqués avec succès, laissant un millier,
de prisonniers aux mains des Russes*
Sur le reste des lignes, jusqu'à la froin
tière de Bessarabie, on ne signale rien»

En résumé, l'ennemiavance ; les Rus«
ses le combattent, retardent 4on mouvement et lui font perdre du monde d!u«v
ne manière sensible ;i mais, enfin,* il
avance; il approche de Lublin et met eii
péril lè chemin de fer d'Ivangorod àt
Kovelj. Cette ligne

.
est incontestable

ment utile aux Russês ; mais il ne semble pas cependant que sa perte puisse
les g§ner beaucoup, étant donnée lai
constitution du réseau ferré dans la
triangle Varsovie a Ivangorod > Brest-Li*
towslc. En tout cas, si les Allemands
s'en emparent, ils ne pourront .en au-
cune façon l'utiliser tant qu'ils n'auronl
pas pris Ivangorod. Là est toute la ques«
tion. ' •

Général BERTHAUT,
-

Les "Marie-Louise" s'exercent

au lancement de la grenade
: -y; ' '

Pour la première fois, hier après-midi,
les jeunes gensd.e la classe 17 se sont exer
cés à lancer dés grenades.

C'est la Fédération nationale des Socié
tés de préparation militaire qui organisa
cette leçon pour ses membres,.—les « Ma
rie-Louise » de demain. ...Us étaient plusieurs centaines, tous coif
fés du bonnet de police bleu horizon. Ils se
rassemblèrent au camp de Saint-M&ur,
dans un recoin perdu^ raviné comme ua
nid de termite par les tranchées, les ohe-
mins d'abri et les trous.

Le lieutenant Bonnet, et avec lui une
trentaine de gardes républicains, anciens,
sergents instructeurs, démontrèrent aux ca
dets ce qu'était une grenade, et comment
il fallait la lancer. C'est un exercice d'adres
se qui vaut bien le jeu de tennis que le
lancement-d'une grenade, et les jeunes
« de. la 17 », lycéens encore, s'amusèrent
fort à ce jeu.

Heureusement les grenades n'étalent.pas
explosives,carïl y avaitlèsmoinsadroits...
et parfois la grenade s'égarait au-dessus
des têtes des camarades. Eux avec agilité
se protégeaient du projectile imprévu.
Ainsi oet exercice eut deux résultats : en
seigner aux jeunes le métier de grenadier,
et aussi leur apprendreà se garer des gre
nades...

. .Le lieutenant Bonnet fut très satisfait;
des débuts de sa petite armée. Et il féli
cita M. Millaud, le vice-président, de la
bonne tenue de ses pupilles.

: *—. .i i . .
i. ,r i o m ai ' » : ,iRemise de décorations

à l'Hôte! des Invalides
-— ——'—

Une prise d'armes a eu lieu, hier mar
tin, aux Invalides, où le général Cousin
a procède à la remise d'Une trentaine de
croix de la Légion d'honneur et de mé
dailles militaires.

Les troupes, composées des 29» et 30e
régiments ' territoriaux, étaient massées
dans la cour d'honneur où .se trouvent les
trophées pris à l'ennemi.

La cérémonie s'est déroulée aux accents
de la Marseillaise, jouée par la musique
militaire: ..

MORTS GLORIEUSES

Le caipitaine..Henri Congé, du 41* .tirail
leurs indigènes dont la famille habita
Charenton, est tombé au champ d'hon
neur le 18 juin. 0e vaillant officier était
chevalier die la Légion dlionneur, titu
laire de la croix de guerre et de deux citations.

M» René Bèrton, eerg^nt-major au 42*régiment d'infanterie, fils du chef de garéde Vincennes, est tombé glorieusement a»*champ d'honneur, le 16 juin. Parti capo^ral au début des 'hostilités, il allait ètra
promu sous-lieuteiiant.
-— - ^

U m ! -
... ,Une enquête du parquet de là Seine

sur un grave accident
• " *-*• ~J

M. Gilbert, juge d'instruction, a étê désiHgné par le parq'uet de La Seine pour rechercher les circonstances et les causesde l'explosion qui s'est produite dams unetfabrique de grenades, 178, rue de Tolbiac.,Le magistrat s'est rendu sur les lieuxde l'accident pour procéder à. l'enquête.,
Voici les circonstances de l'accident Leagrenades sont chargées par des ouvrièresqui procèdent également :à leur bouchagequand l'oip«lration ne présente wgfwe difficulté.

.
En cas contraire, elles -remettentaussitôt l'engin à un chef

.
artificier quiles vérifie. C'est au cours d'une Yéai£icatk>ï»

idie ce genre que l'explosion, se produisit ;le chef artificier eut lé ventre emportéet cinq ouvrières furent' atteintes par leaéclats ; l'une d'elles est dans un'état
graive.

,.M. Gilbert a oharçé M. Kling, directeurdu laboratoire,municipal, de lui fournil'
un rapport sur les circonstances dans lesquelles s'est produit l'accident;

.Voici les noms des' victimes de' l'explosion : Victor B&llôssier, 32 ans, demeurant
22, rue Boileau, à Montrouge, qui a été tué.,Mmes Jeanne Mercier, 27 ans, 41, rue du,Moulinet, et Beausergemt, blessées à l'abdomen et aux jambes, qui ont été admises àl'hôpital, Cochin. Mmes Mearie Levelloo, SS
ans, 29. rue de la Butte-aux-Caâlles; JulieI-lans, 2i ans, 24, rue des Cinq-iDiamants, et'Charlotte Montreuil,-52 t.ns, '8, rue Boutsgon, qui ont pu regagner leur domicileaprès avoir reçu des soins dans une phaï-.
reiacie..

^ u':, i

car personnellement je n'en ai point' à
d'Estrade qui fut toujours avec nous un
bon camarade, —^ je ne demanderais pas
mieux qu® de revenir sur mon opinion.
Mais, je vous préviensque oe sera difficile.

— Oui l gronda le père Guillaume dont
la barbiche tremblait d'indignation, l'on
& plus vite fait de salir un homme que de
le blanchir 1 Voyons, monsieur Lepage,
à nous deux, examinonsde plus près le cas
de votre ancien collègue, et raisonnons.

— Allons 1

—- Je laisse de cfrté l'histoire du ménage.
C'est embêtant, je veux bien, mais ce n'est
pas pour ça que je refuserais la main à.]
monsieur d'Estrade. Vous non plus. Res
te donc contre lui l'accusation de complai
sance, oé qui est une. autre paire de man
ches» Ici encore, épluchons.

La femme se conduit d'une façon dégoû
tante,— entendu 1 — Mais w mari sait-il ?

*— et, surtout, profite-t-il ? Voilà, la ques
tion.

— Je suppose...
. — Supposern'çst pas prouver.,

—Pourtant ?...
' Vous disiez qu'après son mariage
monsieur d'Estrade aroait pris un emploi
dans une autre maison que celle dé son
beau-père. '

,
Cet emploi, l'a-t-îl donc quitté î • '

— Pourquoi mè demandez-vous cela ?
— Parce que, n'étant au courant de rien, ;

j'ai besoin d© me renseigner. Répondez, j

— Non, n'ayant pas changé de maison, il
est toujours chee Paumïer.

.
— Alors, il travaille en aanateur, ve- '

nant quand ça lui chante, s'absentant
quand..,

— Ah ça I où voulez-vous en venir ?

— Encore une fois,* répondez.
— Non. II est même richement coté dans

la maison, .où son patron le considère
comme son bras droit.

i «— U doit être très occupé î

— Le contraire m'étonnemit.
Tenu à son bureau, du matin jus

qu'au soir ? .'
.— Comme les camarades.
—- Alors il prend sa revanche une fois

sa journée finie ?... Ses soirées, ses nuits,
il les dépense à courir les salons, les
théâtres, les lieux de plaisir ?

— Lui ? non, i'est plus drôle que ça, et
il faut entendre 1à-dessuS les rocoùtarâ
des domestiques;

— Qu'est-ce qu'ils racontent les domes
tiques.?.

. '
— Qu'après son dîner et un tour sur le

boulevard, il monte à sa chambre, ét tra-1
yaille jusqu'à des onze heures, minuit, —plus tard, des fois.

-< Alors, c'est le dimanche qu'il fait la
noce ?

.
— Il part à Beltevus, le matin, et il re

vient le soir... .-
— Récapitulons, monsieur Lepâge;, et

faisons le compte de son temps. Ses jours'
•de la semaine et ses. nuits, fi les passe à
travailler ; ses dimanches à s'occuper eh
.bon papa de sa fille... Où diable, alors, je
vous le -demande, quand et comment trou-
!ve-t-il le loisir de tirer « profit» de l'incon-
duite de sa gourgandine ? et enfin, quel
le sorte de « profit » ?...

— Hum 1.;.
— Vous voilà au pied du mur, triompha

le père Guillaume, essayez de vous en ti
rer. ?

— Ma foi, confessa l'autre, penaud, je
n'avais pa« réfléchi à cela. 7

Le vainqueur entendait tourner en dé
route la défaite de l'adversaire.

— Et, est-ce quand il travaille à son;
bureau, ou dans sa chambre, ou encore,
quand il se repose à fiellevue, qu'il est ai
même de surveiller lea écarts de cette créa-

' t'ure ?
-

;
j — Non, c'est troin évident

, " '
'

A
— Eh biea ?...

-n* Eh bien M'on a le droit de lui repro
cher ce manque de surveillance. Un mari
qui se désintéresse à ce point des faits et
gestes de sa femme n'en est pas moins
responsable.

— Ah, 1 monsieur Lepage; ce n'est pas
sans raisons sérieuses, croyez-le, qu un
homme en Aient à ce degré d'indifférence.
Il faudrait savoir le fin mot des choses pour
juger. On a quelquefois de drôles de sur
prises au lendemain des noces 1 Savez-
vous, vous, ce qu'il a pu y avoir entre
Mlle Grifloux et M. d'Estrade 1 Qu'il y
ait eu des torts du côté de l'un, ce-n'est
pas tiiahlle, mais 11autre prend b...agré
ment sa revanche, et,' balance faite, je
tiens pour le travailleur "contre ià drôles-
se, qui le déshonore, je le parierais, à son
insu 1

— Savez-vous que vous êtes un fameux
avocat. ?

.
— -Non, je raisonne avec mon simple

bon sens et je voudrais vous avoir con
vaincu comme je le suis moi-même qu'au.
•fond de tout ça il n'y a rien que de fausses
.apparences exploitées par la malignité.

— N'empêche que ces histoires sont trou
blantes, et que, malgré tout, un doute sub
siste.

.
— On dit que là où il y a &cute, le doute

dicfit profiter à l'accusé, et l'on a raison.
Ici surtout. -Quant à moi, après ce que je
viens d'apprendre de la vie si laborieuse
et si digne de mon ancien chef, je ne doute
plus de sa parîaiîe honorai)ilitîé. 13 est
pour moi ttn calomnié, peut-être un mal
heureux, que j'estime, que je plains.,et si
nous nous retrouvions face à face, pas une
minute, je vous jure, Je n'hésiterais à lui
serrer la main !...

,
'

A. ce moment, tel le spectre de Banquo
au festin de Macbeth, une ombre se dres
sa entre tes deux convives, dont l'un ve
nait de se faire l'accu«ateirr <3* ^'absent,;
l'autre son généreux défenseur. Une 'vois

vibra, d'un timbre étrange, où tremblait
une colère à grand'peine contenue, mais
aussi-une -singulière émotion..

.
— Et.vous. auriez raison,. père. Guillau

me, car cette main, que voici, vous pouvezla serrer sans craindre <le vous salir. Elle
est celle d'un honnête hôimme. Merci de
n'avoir pas douté de moi.

Quant à vous, Lepage, qui me condam
niez si sévèrement sans m'entendre,

.
le

moins que je puisse vous dire) c'est qué si,
de votre aveu, même, je fus toujours pour
vous un bon camarade, vous ne. m'avez
guère payé de retour...

Sans plus, s'arrachant nerveusement a
l'étreinte de l'encaisseur bouleversé, d'Es
trade enfonça son chapeau sur sa. tête,
et s'élança hors du restaurant..

Après une longue minute de stiupeur, les
deux hommes se regardèrent, muets, pâ
les de saisissement

.
'

— Fichue histoiremurmura le pré-
mier Lepage... Avez-vous vu cette figure 1

ces yeux ?...
Le bonhomme hocha la tête, tristement :
— Oui, fichue histoire 1... Je crains bien

qu'il ne fasse un malheur !...
C'était à craindre, en effet, car ^'Estra

de ne se possédait plus..
Les propos entendus venaient de lui fai

re tomber les écailles des yeux sur • ;vs
agissements de son 'beau-père et de sa
femme, et il allait s'expliquer avec l'une
et avec l'autre.

Or, dans son état d'esprit, on de.yine
comment pouvait tourner l'explication

Du .premier jour, il gardait ancrée cette
conviction que le hasard n'avait, pas seul
présidé au cambriolage de la villa d'Asni''-
res, à point nommé pour le mettre à la
discrétion du maître chanteur, et que ce
lui-ci avait donné un coup de pouce au
hasard. '

.
U en possédait la. preuve maintenant

avec les déclarations du père Guillaume..

Les manœuvres du banquier pour empêcher ©e brave homme de procéder nor-,malçment à l'encaissement Broth et Min-,ner, rapprochées de Bon insistance à l'obli
ger, lui, d'Estrade, à conserver chez lui,;toute trne nuit, contre tous les usages, desfonds importants, établissaient surabondamment cette preuve, à savoir que Grîf-jfoux s'était volé lui-même, avèc la prâmê-

j ditation de préparer une situation qui de-1 vait trop bien servir ses projets. *A la vérité -7- et l'on imagine que ce n'était pas la première fois qu'il envisageaitle problème, — restait à élucider la question des complicités que supposait l'existence
.
d'un plan préconçu.

»Pour la tendon», rien de plus'simple, •—on l'avait achetée, expédiée ensuite au ioia
ou fait disparaître, puisque Jean l'avait recherchée vainement depuis.:

Mais ce qui rendait la question troublant
,
.to, c'était ï'ù'propos de la dépêche forçant
les habitants de la villa à la quitter préci-

j pitamment,
; juste; à point pooir. ladsser_lo.

1 champ iibi* aux 'entreprises des cambrio
leurs...

Ici encore, il n'y avait pas qu'une, coïnci
dence purement fortuite.

_• _Or, par qui avait été exipêdiêëC.'îft~d6-
p€che *?

" " 'PaT la belle-mère d'HSène.
Et, jusqu'à présent,' le malheureux ïi'tf*

vait osé se pencher sur cet abîme.,.
Mais, maintenant, ceci supposant néces*"

sairement cela, il était bien résolu à tirer
au eîair ie rôle joué par la commandante
dans cette criminelle intrigue.

»•Il arriva, monté à un degré d'exaspéifa-
tion Snimaginabie, che» son beau-père.

t
~

Maxime AUHOUlN, "

(îrâ suite û àtmainl, *f
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LES RUSSES
ont des succès

dans plusieurs secteurs

Pans la région Riga-Cbavii, des engage
méats ont &u lieu le 20, dans la région i

{Communiqués officiels russes}
Petoograd, 22 Juillet.

" "
_ÊOuest de Mitau et sur les routes condui-

«ant au village d'Ianichky.
.
Sur la Nareff, l'ennemi & bombardé Os-

trolenkaet a tenté de s'avancer vers la têlo
de pont entre Rojeny et Poultousk. '
,

Sur-la ïive droits de là Nareff,nousavons
prononcé des attaques locales et -nous
«Vons ïéuësi à refouler quelque peu l'en
nemi.

- Sur la' rive gauche de là Vistule, l'enne
mi nous é attaqués sans succès, le 20, dans
larégion de Zvolinglievachoff,

.
Dans la région de Dublin, nous avons

ferrêté l'offensive de l'ennemi sur le front
Kodel-Tiasky.

. , ,Sur les deux afives de la .Wiepxz, près du
jvillage de ôouteiodoly et dans la région di^
village de Reioviete, un combat opiniâtre
jj'est engagé lé 20 et s'est prolongé dans la
moirée.• l£S Allemands ont été rejetés dans
plusieurs secteurs et ont essuyé des pertes
importantes.

, „ ,Sur le front iVoislavitee-Groubechoff, le
infime jouar, des combats bù sont engagés
lavec fârs d'artillerie. -

. ,Sur le Bug, dans le secteur litovij-Sokal-
iPotouriitea, nos troupes ont pressé des dé
tachements'ennemisQui avaient passé sur
la rive droite. Dans un combat opiniâtre
nous -avons tait 1.000 prisonniers.

Sur le Iront du Caucase
petrogrftd; 22 Juillet.

lé" 19 Juillet, dans la région du littoral,
fusillade. Dans la région d'Olty, dans la
direction d'Akha, notre,artillerie a disper
sé par- un féru précis, de' ^infanterie targue
au nivouac.

.
'

.
'
Dans la régimn de Bamr, nos patrouilles

ont attaqué un poste turc, auquel lia ont
tué beaucoup d'hommes, faisant les autres
prisonniers. ,Dans la région de Momch, rvers Endjalou»
plusieurs escadrons de Souvairis ont tente
de passer sur la rive gauche de l'Buptoa-
itsrils ont été repoussés. Les Turcs, éva
cuant les positions d© Kormotmidj se Ten
tant pmécipitajmment,^poursuivis P®r nos
troupes. Ordre du jour

; du grand-duc Nicolas
- Petrograd, 22 Jualitet.

X l'occasion des services religieux oéle-
Jiréa ^ toute la Russie, sur l'initiative
du Saint-Synode, pour la

-
victoire des aa>

(coiées russes, le grand-duc Nicolas a lancé
laux troupesl'ordre du jour suivant :

« Sur la volonté du tsar et du Saint-Synode,
toute, la Russie prie aujourd'hui pour la vic
toire des armes russes.

• Je' crois profondément que ces prières,
Jointes & celles du tsar et de son peuple, se
ront exaucées par Dieu.

• Toute la Russie a uni ses forces pour ap
provisionner l'année de tout ce qui est 'Né

cessaire-pour la lutte victorieuse.
• Vous troupes et flotte héroïques qui me

Boni oofcflées, n'oubliez pas que le tsar et
toute la Russie vous aident par leurs prièïes
et leurs travaux. Pénétrons-nous de cette pen
sée «t, par notre courage et. des exploits nou
veaux, nous leur manifesterons notre recon
naissance. Dieu et son appui puissant sont
avec nous «t nous portons avec nous la -foi,

gage <ie là victoire. *

ïï. Klobukowski nous parle
te.la femor patriotique

DES BELGES
' "m .a»

(Dépêche de notre <correeponâant)
Le Havre, 22 Juillet.

M. Klobukowski, ministre de France.
près le gouvemeiqaent belge, à Sainte-
&dresse, aïoeooaipAgBié de M. de Fonfcarçe,
conseiller de légation, et du général .de
Uaitteenient, attaché militaire, a exprimé
Jaux mamïwjes du gouvernement les senti
ments de chaleureuse sympathie du Pré
sident de te. République -à l'occaisien de
l'amiversaire national 4e la Belgique.
• M. Ktofoufcowski, que nous avons ren
contréw matin, nous a -déclairêqu'il avait
été très touché de l'accueil qui avait été
fait an -représentant de la Fraaioe par la
Belgique exilée, à l'occasion du 21 juillet-

« J'ai assisté, nous a-t-il dit, à une céré
monie très «mouvante et d'une faveur
pataiotiqpie inégalée. Les Relggs ont paou-
twé qu'ils avaient profondément au cœur
l'amour de leur pays et qu'ils étaiesrtt in
capables de supporter jamais le joug
lêtramger. fis ont la wnvictkwi absolue de;
la victoire prochaineet ils témoignent à! la
France d'es sentiments filiaux et de vé'ri-
t^le âdsmisaatkm. »

Ajoutons que le sympathique diplomate
à reindu cosaip'be tonà^nement et -chaîeureu-i
ferment au gouvernement -français des so
lennités dont lui.et les personnalités de la
région avaient été les témoins.

LES MINEURS GALLOIS

sont au travail
- _ ... - 1 1 " 1 'Londres, 22 Juillet. •

.
Partout le travail a repris dans le èas-

isia fcouiiier du sud -du pays de jGalles ; le
pourcentagedes absents <est insignifiant.
Ce cju'à coûté la grève

Londres, 22 Juillet, i

Be Candiff au Times i •
On -évalue la perte causée par tes sept

Jours de grève a un ' million <e4 demi de
ivres -sterling, soit 87 millions 5OCLÛ0G

francs, la perte de production étant dp
J million de tonnes -de chairbon..

UN AVI0N ALLEMAND

sbaîtu è Saiate-Menehould

,
:

•*—>-
{Dépêche de notre correspondant)

' Saïnte-Menehouid,22 Juillet.
Mardi, à l'aube, Ses Allemands ont de

nouveau bombardé
.
Sainte-Menehould fit

la ftteuviUe-au-Ptfnt. Pendant l'action d'ar
tillerie, un aéroplane allemand survolait
la, ville, guidant le tir de ses batteries etj
constatant les endroits atteints Nos ca
nons lui ont envoyé de nombreux obus et
deux de nos avions se sont,mis à sa pour
suite ; après une chasse mouvementée l'ap-

-
Du Monte-Nero

jusqu'au plateau Carsique

les Italiens progressent

(Communiqué officielitalien)
Dans là région ilu Tyrol-Trentin et en

Garnie, situation sans changement.
Sur le front de l'Isonzo, notre offensive

a continiué hier,se développer dans la zone
entière depuis le Monte, Nero>' jusqu'au
plateau- Carsique ; dans cette région, ami-
gré un retour offensif de l'ennemi tendant
a détacher notera gauche

.
des ponts de

l'Isonzo; nous avons maintenu partout nos
positions primitives et airoos avancé \de
façon remarquablè sur plusieurs points ;
nous avons; fait de nouveaux pri&bnnfers,
au nombre dè 500 environ et pris beaipcollp
d'armes et de munitions. :

.
>
Des explorations aéiiennes et des décla

rations die prisonniers signalent l'arrivée
à l'ennemi ;ue reziforts qui, d'après Ips .pri
sonniers eux-mêmes, seraient envoyés hâ^
tivement et séparéunent sur le front pour
remplacer les très grandes pertes essuyétes
par. l'ftmea&v

....
y?,-,'-r

Signé : Cadorna.
Tension des relations

(I)e notre j&^sspoîidant particulier) '
*

.
Rome, 22 Juillet.

Les injustices continuelles des ' Turcs fit
l'égard des .Italiens et

,
l'enTOi constant

d'émissairesen Txipolitàine pour prêcher
la révolte rendent les Mations de plùs en
plus .tend-jnes.

L'opimôn gmbî^ùe
:
italienne demande

chaxjue jour avec plus dw foyee qu^ leé
Turcs .soient mis, $wUtiqueiinént, hïèihe
niveau que l'ènneimi héréditaire autrichien.

Quant à la guerre systématique entrepri
se contre lé^^ capital/ allemand, elle donne
des résultats appréciables et d'ici peu le
oammeroe et* l'industrie

t d'Italie; seront
émancipés.""— P. y h"'

Lie roi des Belges visiterait
v --; \:'

i

\le-, front italien
(De noire correspondant particulier)

»- ,'.• Turin, 22 Juillet.
Le bruit court que le z<oi Albert de Bel

gique ferrait prochainement une visite
au front italien. Ce bruit n'est pas encore
confirmé, maïs 11 a été accueilli partout
avec beaucoup da symjpathie.-

, <
.

; f ; »,

L'avance des Aillés
aux Dardanelles

.
-î- '

• , • ! Londres • 22 Juillet. '
[Officiel). — Dans la nuit, du 18 juillet,

nous ^voos enâevê une tranchée eh face
de sois lignes (tons la section nord des opé
rations. ' -

Le 19 juillet nous avons iepéré ©t avoûâ
fait sauter au cinquième coup.,de oanori
un. canon destiné à combattre les aéropla
nes. .y- .-'..r.ïv.v.T r'T
i " te 18 juillet,* dans" la sectioh1 sud, *lè3
ïtaes ont atiaquë dans le sectêiii' fmnr
çais quelques-unes des tranchées récemr
m»nt co-nquises et ont été repoussés.

Dans le secteur britannique, nous avons
consolidé chaque'Jour méthodiquement les
tranchées prises le 12 et le 13 et les avons
étendues sur quelques points. V ;

" Le *21 juillet, nous avons enlevé, une jpé-
tîte Tedoùie asvec des pertes insignifiante^;
noiis -awons attaqué avec succès une, pejrtie
die la tranchée turque de communication.

L"arifflleife teaâiçatBe a culbuté une nii-
trailleuse turque en face de notre gauche.

Le versement de I^or
pour la Défense nationale

3j6 'dhiffiiç des versements d'or
,
à la fifUj-

qu® de ïiaince depuis le 27 dernier
était, à la date d'hier, de 143.9G4.410 francs

' :
- .

1 W
.

: ' "i: ^L'agression de là rue Littré
, r

.:M |\ Il r.t.1. uin y -v-vi

M. ' iKmitriadès, sujet grec> statuaire j
rentrait chez lui, avec sa femme, le 4 juii-'
let dernier^ vers 11 heures e| deufti^ du
soir, lorsque, rue Littré, des jeunes gens
coiffés de casquettes, aôoompagnés de:
femmes, les entourèrent et les fnenocèrent
avec des revolvers et des couteaux de les1
frapper s'ils ne .Icnw?
diEutement tout leur argent et îeuTs "bi
joux. •'

/Cependant, v les inspecteurs Bannamy,
Julien, Glantenet et Mestiaux, chargés de
lîaifaire, sont {pa,rvènus,, awfint/lîier» apr^s
une longue surveillance, et grâce, à un ha-
tôle subterfuge, ^arrêter déu5f de ces indi
vidus ei deux ieimines. V: .i;" r': ;

.
Le quatuor faisait partie d'une bahde de

Ronnots au .petit pied.qui, ayant pour cbel
un grand diable dit « la Terreur du MOnt-
pâ-ï»© dévalisaient pasSMits ftttar-
dés. n-->.;•# « !

riii'ciàl^eia.vAiTaâatlons iurenif-opérées Je
lendtamain et hierCtOt. toute la bande sera
sems les verrous. Voici ceux qui ont été;
déjà envoyés au Dépôt par M. Duranton :

EmilerConstant Marion, âgé 4e 22. ans ;!

Paul-iGabriel ûjwmontj 15 àns et demi* ;i
Eugène Sénéchal ©t Louis-Henri Ravai]det,
i7 ans i Alexis Grang^,:20 ans i es
boux, 18 anà j. Georga3 Tr8®®!1'^^ 4it
#„ Georges rlJ^urier >>,.49 ps, lequel fijft
rvaguement mêlé A l'affairé des h$ndi|s
àtearébtetés r,:' jeg feipnjies Jlqxi^t^exanâp-1
jae Depaaitinii ^ ans,* et, "Marj^-Àm^Uç par ;

iourg, 18ans. «i
Informât!dns Politiques
•ij -y " g.j/M;]» .ï •'/: ,'v..imMàmrn temps de perre

,
i^poussâÈ par la commission du Sénat

La commission .sénatorial# relative àl'irU
cinération en temps" de guerre s'est réunie';
hier. Elle nommé président i $t. Bodi-
nier, et ^rélaij^;,^&':Ij|rèrer.i

i
;î "-V':

: Après examen dé lia' proposition, M. CO-:
lin a été désigné comme rapporteur.«Cvèc
mission de conclure au rejet de' la propo-
sition. v - - ;

Les gaz asphyxiants.' — xa coramissioai de
iiaa3faôe

;
a. énteâau, hier, le mtoi^tre. de |a

Guerre jsur rgr^ploi*des gaz asphyxiants. *

>La direction du jpartl radical. — Le comité
exécutif 4»' piarti, radical ptBadicaî-soci.wiste
vient, de hoïnih/Kr Un nouveau comité 'dirëc-
teur w>mposé de SfM. Gorabes, Pams, Mascu-
éaud. Couy3» 'et Hsrriot, sénattefô, et/ de,

........ MM. René Remoult, Puech, Lafferre, Baynaud
pareil" allemand plusieurs fois touché a été et Sîaulens, députés. Ce comité a élu pour
obîiffé d'atterrir dans les lignes françaî- ^-résident M. Emile Combes, et comme vice-

Bes <
«présidents MM. ^lascuraud et fVçné. Renouât.

La résistance roumaine

à la pression germanique

Bucarest, 22 Juillet.
L'ambassadeur extraordinairevd'Allem|t-

prince de Hohenlohe-LaiigewuŒS,
,
a

eu de longues conférences avec, le roi- Fer
dinand et avec M. Bratiano, président du
iComseiL II a aussi conféré louguement
avec le ministre d'Allemagne.

Ces entretiens
•
ont eu surtout pour but

d'obtenir le libre transit pour les wagons
de munitions accumulés à la station fron
tière de Prahova, à destination de la Tur
quie.

Le ministre de Turquie reçoit, en effet,
de son gouvernement des dépêches déses
pérées disant : « Obtenez rapidement le
passage des munitions ; nous en avons
absolument besoin. »

M. Bratiano, président du Conseil, a su
résister aux sollicitations allemandes
Mais, plus que lui encore, M. Cortinesco,,
ministre des Finances, dont les sentiments
favorables à la Quadruple-Entente ne font
aucun doute. M. jÇortinesca a menacé, dit-
on, de donner sa démission si le passage
des munitions par la Roumanie était ac
cord& "".'v,

Les antimilitaristes

devant le Conseil de guerre

DEUXIEME AUDIENCE
L'audience d'hier tout entière a été con

sacrée à entendre les témoins dans l'af
faire des antimilitaristespoursuivis devant
le conseil de guerre de Paris pour les li
belles et les tracts antipatriotiques.

Trois inspéeteurs du service des rensei
gnements généraux de la Préfecture de po
lice, MM. Delépine, Paolini et Brunet, sont
venus à la batrre narrer'avec ibeauooup .de
détails et de précisions comment, au cours
de leurs filatures du 6 au 11 février, ils
avaient vu la femme Donnadieu jeter dans
les boîtes aux lettres des enveloppes jaunes
et bleues. Ce sont ces mêmes enveloppes pa
reilles tant en leur format qu'en leur cou
leur qui renfermaient les trois factums
militaires dont on possède de nombreux
exemplaires que les destinataires indignés
ont remis à la justice.

Mme Guilleminey est la libraire de la
rue Soufflot chez qui, le 24 décembre, la
femme Donnadieu, qu'accompagnaient Hu«
reau et la jeune Eliane Donnadieu, âgée de
•huit ans, se présenta pour acheter du pa
pier, celui-là même qui servit au tirage des
tracts. Le témoin a affirmé ne pas se trom
per, que c'est bien le couple assis sur les
bancs du conseil de guerre, Hureau et la
femme Donnadieu, qui a fait l'achat en
question. Ceux-ci le niènt.

-
•'

— Alors, dit le président, on va amener-ici,
devant le conseil, la jeune Eliane et je la
mettrai en présence du témoin.

.
On voit alors s'avancer dans le prétoire,

conduite par une infirmière de 'l'Assistant
publique,un& gamirle "âux cheveusr blonds.
D'un ton paternel, le colonel-président de
mande à la fillette :

— N'ayez pas
dites rien que
cette dame ?

— Oui, monsieur.
La femme Donnadieu se met à pleurer

à chaudes larmes et le président qui dé
sire abréger cette scène "un peu pénible or
donne que la fillette soit emmenée.

.
Puis successivement défilent à la barre

l'expçrt en écritures Hughes, qui a examiné
la suscription des enveloppes et le papier
sur lequel étaient tirés les factums ; . )a
:ccncierge de là rue Gay-LUssac, Mme Bos
selin, qui a senti l'odeur de papier brûïé
et de gélatine qui, le 11 février, s'échap-'
pait du logement du couple Huceau-Don-
nadieu, lequel selon l'accusation, se débar
rassait ainsi des documents' compromet
tants qu'il soustrayait ainsi

,
à la per

quisition imminente que la police projetait
de faire chez lui.

Puis c'est l'ex-amie de Hureau, Mlle Co
lette Vermeiren, qui a conservé de sas re
lations avec lui le meilleur des. souvenirs,
mais qui ne peut maîtriser son indignation
à l'égard de la femme Eonnadieu.

— C'est vous, s'écrie-t'-elle, en s'adressant i
cette dernière, qui l'avez amené sur ces bancs.
Vous êtes une .vipère, une misérable,femme <

Les autre* témoins entendus ont assisté
à des séances de spiritisme auxquelles se
livrait le couple Hureau-Donnadieu,la « df-
vine Lucie » étant le médium réincarnant
Jeanne d'Arç et Ferrer.

.Une brave femme a cru pendant quel
que temps avoir été soulagée de sa surdité |

'par les passes magnétiques des epirites. ;

Cela lui a coûté 2G0 francs ,et elle est res
tée sourde de l'oreille droite.

' Aujourd'hui, 1 réquisitoire, plaidoirie et
jugement.

' m.11 I. Il I I I , I IHI8I » n-.i II i . 'I '•»'» „

peur, mon enfant, et neà vérité'. Connaissez-vous

Les améliorations du service de santé

On a eu hier, à la Chambre, communi
cation du'rapport du docteur Doyen, pré
senté à la commission de l'armée du Sé
nat (Service de santé) et à la commission
d'hygiène de la Chambre des Députés..

Le docteur Doyen avait exposé le 8 jan
vier dernier dans\une lettre aux membres
du Parlement le mauvais fonctionnement
du service de santé de nos armées et le
.moyen d'y remédier.

.

HudranieconjugalruedelàHuchette

l . — -t" 1 "il' :Le soldat permissionnaireAdolphe Ar
gué, ex-dessinateur de la ViEe de Paris,
âgé de 46 ans, marié et père do trois en
fants, arrivait hier à Paris,

,

venant du
front. Au lieu de rentrer de suite à.son
domicile, il eut la malencontreuse idée
d'allejr chez son amie, concierge, ime de
la Huchette.

. ,M. Argué venait de payer le taxi-auto
qui l'avait amené et, sa valise 4 la main,
il s'apprêtait à pénétrer dans le vestibule,
lorsque sa femme, qui se tenait cachée sous
une.porte voisine, sç précipita sur lui, et,
sans prononcer une parois, lui tira à bout
portant trois balles d'un revolver qu'elle
venait.de sortir de son sac à main.

Grièvement atteint, le soldat s'affaissa
et pendant que les nombreux témoins de
ce drame s'empressaient autour de lui, la
meurtrière qui, d'ailleurs, ne cherchait pas
à fuir, était remise entre les mains des
gardiens de la jpaix.

M- Argué,' qui avait "été touché £ la poi
trine et au ventre, fut transporté à l'HÔ-

' tel-Dieu, où son état a été jugé très grave.
Sa femme a été consignée à la ;diSBOsitiop
lie la justice,.

CE ÛCE DIT
la presse étrangère

Vpë alliance russe*japci^aise
De Tokio au Rousskoié Slovo :
Dans des réunions d'industriels et de dépu

tés et aussi dans la pressa la possibilitéd'une
alliance russo-japonais^constitue i«. thème
principal des entretiens et taules les autres
questions se: trouvent ainsi rejetées à l'ar-
rièro-plan. De l'aveu général, une alliance rus
so-japonaise ouvrira pour'lé Japon d'inxmen- '

ses horizons économiques. C'est pourquoi
dans les assembléeset dans la presse qui re
flètent les iatéa-fits des industriels on est d'à,?
vis qu'il est possible de concùuiw immédiate
ment une alliance ainsi qu'un traité de com
merce. pour que les marobasidises japonaises
puissent être dirigées suit les marchés russes
çfaâ onit renoncé aux produits allemands.

Les Chambres de Commerce ont élaibanê ©t
examiné une série de projets'qui'ont été pré
sentés au Conseil des" ministres,* concernant
la nécessité de subventionner et de répandre
les produits japonais principalement - sur le
marché russe. C'est là un témoignage de l'im
portance énorme que donne le Japon aiu côté
économique de l'aEi&noe.

Au point de vue militaire on ' reconnaît
qu'une alliance avec ja Russie est indispensa
ble ipour consolider les conquêtes faites par
le iapoco, dans les dix dernières années.

Les aéroplanes njcrçstres
De la -Pall Mail Gazette :
Oh ne aroit pas que les Allemands possè

dent un aéroplane de la taille et de la puis-
sancô de l'Ilia Moumouretz, l'aéroplane géant
russe qui lutta récemment contre trois avions
allemands. Cependant, le « témoin oculaire »
de l'armée anglaise a décrit un grand biplan
ennemi, doté de deux moteurs et de deux
hélices. II y a ertviron trois semaines, cet
aéroplane attaqua avec une mitrailleuse deux
de nos aviateurs. Plus récemment encore, les
Allemands se sont vantés qu'un de leurs
« avions de bataille » a repoussé trois avions
alliés ; c'était, à n'en pas douter, un aéroplane
du type décrit par le témoin oculaire, c'est-à-
dire- ayant un double système de machines
motrices, mais non un quadruple système
comme l'aéipplanerusse. •Dans quelques mois, nous assure-t-on, nous
aurons, en Angleterre, des appareils, da ce
type qui pourront prendre les airs en forma
tion d'escadres.

L'œuvre de l'Angleterre
De VÉvening Standard
Certains journalistes français, avec, l'esprit,

chevaleresque et le sens de la justice qui car
ractérisent leur race, prennent la défense de
la Grande-Bretagne que l'on accuse en cer
tains milieux de na pas faire tout son de
voir oomme alliée. Tout en lès remerciant,
nous regrettons la nécessité de leur interven
tion.

Sans doute, l'Anglais est long à s'émouvoir ;mais une fois qu'il l'est, sa résolution est ex
trême. SI, après avoir paru quelque peu en
dormis, au début de ce conflit, nous sommes
maintenant éveillés, et si nous devons pren
dre aujourd'hui notre défense, la cause princi
pale en. est dans l'ignorance du public de
notre activité qui s'exerce dans de nombreuses
voies, dont nous ne pouvons parler afin de ne
pas faire le jeu de l'ennemi.

.,
i

L'œuvre de notre : flotte, par exemple, est
essentiellement silencieuse. Ses efforts n'appa
raissent pas en lettres flamboyantes, et pour
tant elle a créé la solitude des mers, au moins
en ce qui concerne les navires ennemis.

Notre système de défensive et d'offensive atoujours été compris au point de vue navjàl.
L'organisation de ce système au point de vuemilitaire Implique une révolution de nos ten
dantes par rapport- à notre dû et de nos
moyens d'action.

La lettre du cardinal Gaspard
interdite en Allemagne

Amsterdam, 22 Juillet.
•

»'Oa télégraphie de Cologne au Tyd que
"l'autoritémilitaire a interdit aux journaux
d® publier la lettre du cardinal Gaspard,
exprimant les vues du pape sur la Bel
gique.

Courrier des Théâtres
—i—

.Ce soir :
Galté, à 8 h. 1/2, Durand et 'Durand.
Palais-Royal, relâche (Mardi, jeudi, samedi,

dimanche, à 8 h. 1/8 ; dimanche; à .2 h. 1/2,
(015, scènes nouyelles, revue de M. Rip. Tél.
J02-50). -

.
."

.Vaudevillë, à 8 h. 1/2, lin Divorce,
• ,

'Renaissanoe, à 8 Ji. 1/2, Monsieur chasse?
I {vw :Nous avons dit que le théâtre de la Galté

allait louer l'Enfant du Miracle j'lés répéti
tions de la jolie comédie-bouffe,de MM. Paul
Gavault et Cliarvay sont poussées très acti
vement. La distribution sera de tout premier
ordre, la direction ayant engagé spécialement
Mlle Andrée Sylvane et M. Henri Burguet
pour Interpréter, avec MM. Harry Baur, Raoul
Villot et Gaston Séverin, les principaux rôles
de m. pièce. La première représentation est
fixée a mardi prochain. Durand et Durand nesera donc plus Joué que jusqu'à lundi son-inclus.

. , -
VMRappelons que demain aura lieu, à Mari-

Çuy, le grand gala organisé par « l'Œuvre
du Secours aux artistes français et belges »et au cours duquel on applaudira Mlles Fé-
»a Litvinne.- Odette Carlyle, Aimée Tessan-
dier, Alice O'Brien, Lucilé Nobert, Alice Bon
heur ; MM. Paul

;
Ardot, Robert Le Lubez, etc.\

- " ' ' vvy ,. .,
'

Le mardi 27 juillet,une grande matinée'aura
lieu, & l'Opéra-Comiqiie, au bénéfice ' de
« l'.Œuvre Fraternelle des Artistes ». Au pro
gramme : Paillasse, dont l'exécution sera di:
rigêe par M Léoncavallo : le Ballet, des Na
tions, les Soldats de France et Un Hymne à
la Francc. composé spécialement par M;
Léoncavallo et chanté par Mlle Chenal.

Le prix de.places ne sera pas augmenté.
-î-

DANS LES ÉTABLISSEMENTS

-
Au Cinéma d£9 Nouveautés Aubert-Palaca
Le succès de ce bel établissement s accentue

chaque jour grâce à ses programmes extrê
mement variés, à ses actualités qui sont les
.plus complètes, à son orchestre symphonique

vet à son confortable sous tous les rapports.
Cette semaine- ; Arras, ta vHIe martyre ; les
Goumters algériens >en Belgique, vues prises
sua? le front ; la Via de Chooin, avec une
adaptation musicale remarquable ; la Teur
du réservoir, dramatique ; la Guerre auy mou
ches, scientifique ; les Clefs de l'énigme et
Un Bébé qui'.sbole, comique Nouveautés-
Journal avec tous lps faits divers du monde
entier. — Représentation permanent» de 2 h.
à 11 h. '

'. .'IVi : < 'Tivoli-Cinéma pnisenie cette semaine «r.
programme gui sera particulièrement appré?
cié, car en dehors des actualités : sensation
nelles telles que : les Goumiers algériens,m
Belgique .et Arras, la ville martyre, vues pri
ses sur le front, il comprend : la France avant
•tout, grand 'drame patriotique ; la Menace,
scène policière;'.Ira Guerre aux mouches, ecien-
tiflque,: la Méprise de Mabel. comédie améris
caine. Tivoli-Journal, etc.Tivoli-Cinéma donne
tous les jours, à 2 h. 1/2, des matinées avec le
même nrogramme que. le soir. Location tél.
Nord 80-44.

• ;

Ce soir, â" Marigny, première' représenta
tion de : Ça va ! Ca va ! revuette de MM. Geor
ges Arnould et Jean Bastia. >

A' cette revue, luxueusement montée, s'ajou
tera une série d'attractions des plus origina
les. Pour cette première, les pria: demeureront
les mêmes.

. . .-.iwil
Aux Ambassadeurs. — Tout lé monde vetrt

voir et applaudir tous les Jours, en matinée
et en soirée, la nouvelle et délicieuse revue
"En plein air. de Ouinel et Moreau, qui forme
avec le Cinéma-des actualités de la guerre
(aujourd'hui, nouveau propramfcne) le plus
agréable, le plus complet et le moins coûteux

Ppi spectacle des Champs-Klvsées. Faiiteuil .1 fr.
*evec consommation.

-

À TRAVERS PARIS

Un taxi-auto tombé tiaas uns excavation
En pleine nuit, un taxi-auto est tombé an

fond d'une excavation ouverte dans 1*
chaussée, faubourg Saint-Antoine, en facd
du n° 209, pour des travaux aux conduiteg
de gaz.
.

Le chauffeur, M. Joseph Guyomard, Kles-
Sé à la jambe, a été pansé à l'hôpital SainW
Àxetoine, après quoi il a pu rejoindre son
domicile.

.
; >' ^ ;

L'ancien payeur Desclaux
On annonce que l'eï-payeur des armées

Desclaux qui.par suite de son état de santé
avait dû être transféré à l'hôpital militaire
du Val-de-Grâce, va être ramené à la prir
son du Chenche-Midi où il subira prochai
nement la dégradation militaire, Il sera
ensuite dirigé sur la maison, de détention
où il purgera sa peine de sept années d'em*
•pîùsonnement.
Vols de marchandises

à ta gare de Vaugirard
On vient d'arrêter deux camionneurs,

Emile Renaud, 52 ans, demeurant rue du
Châteasi, et Félicien Ravet, âgé de 40 ansj
demeurant rue de Gergovie ; ils transport
taient-aux Halles une partie des marchan
dises dont ils prenaient livraison à la gare
de Vaugirard. Détail à noter, qui leur serTvira sans doute de circonstances atténuant
tes : le second, qui, lui, avait été mobilisé
et vient d'être renvoyé dams ses foyers,
comme père de huit enfants, s'est très bien
conduit au front, où il a pris part à quinze
charges à la baïonnette.

Enfant renversé par un taxi-auto '

Le jeune Marcel Rimbourg, âgé de 13 ans,
demeurant 9, impasse du Moulin-Joli, a été
renversé, hier vers 4 heuires de l'ajprès-midi,
avenue de la République, à l'angle diu bou
levard Riohard-Lenoir, par un taxi-auto. L'en»
tant, qui a des contusions au ventre et à un
bras, a été admis à l'hôpital Saint-Louis. Son
éta/t n'inspire aucune inquiétude.

Tombée d'un train
Une femme, âgée d'environ 60 ans, Mme

Cailleux, est tombée, hier, en descendant d'uq
train, en gare de Ménilihontanit-Ceintuire.Le
train s'étant remis en marche, la malheureu.
se a été traînée quelques mètres et assez fé.
rieusememt contusionnée.

Un virtuose du vol à la tire
La Sûreté a arrêté, hier, en flagrant dédit,

un individu qui avait la spécialité du vol à
la tire dans le Métropolitain. C'est un nommé
Bernhardt Viega, né à Varsovie le 22 avril
1892, demeurant 34, rue d)u Roi-de-Sicile, n a
été envoyé au Dépôt par M. Duranton. 1

Enfant perdu
Un petit garçon; âgé d'environ 3 ans, a été

trouvé^ dimanche, à 8 heures diu soir, à la
gare du Nord : voici son signalement : che.
veux,, très bionids, mal' taillés, yeux gris, vêtu
d'Un paletot-robe en cheviotte bleu-marine,
non douiblé, avec ceinture de même couileur,
faux ourlet en étoffe grise, maiHot-caileçon de
coton blamc usagé, bas cachou, bottines jau
nes à boutons ; il n'a ni chemise ni coiffure
et paraît venir de la campagne. Prière de
donner des renseignements sur l'enfant, qui
n'a pas encore été réclamé, au 5° bureau de
la- première division, préfecture de police, t

Blessé d'un coup de couteau
-Comme il passait rue du Tage, un ouvrier

mobilisé dans une usine militarisée, Edouard
Lignon, 25 ans, fut frappé d'un coup de cou.teau dans le dos par un homme en état d'i*
vresse qu'accompagnait un soldat. Les ins.
peoteuirs Daniel et Borrekly. chargés de les
retrouver, les ont' arrêtés à leur domicile ,ruedu Moulin-des-Prés. Ce sont deux Itères, Ro«
bert et Georges Jarijet. Ils ont été envoyés auDépôt. La victime n'est pas grièvement at
teinte.

Décès suspect
Le cadavre d'une jeune femme du quartier

Clignancouirt, décédée dans des conditions
suspectes à l'hôpital Lariboisière, a été envoyé à la Morgue aux fins d'autopsie. Uneamie de la défunte, qui s'était chargée de la
soigner avant l'entrée à l'hôpital et qui avaitdisparu, a été retrouvée et envoyée au Dépôt.',

r Emprunt de 1892 :

Le numéro' 34.601 gagne 100.000 francs.
— 283.089 60.000 —
— 269.852 10.000 —
— 302,631 10.QQQ —Les 30 n<» suivants gagnent chacun 1.000 fr.

8.208 — 34.316 — 48.622 — 51.006 — 64.130
99.848 — 104.404 — 111.617 — 152.746 — 168.153

209.029— 819.404 — 833.456 — 234.617 — 306.357
327.156 — 346.221 —'354.475 — 375.746 — 381.281
465.659 — 466.520 — 473.799 — 479.843 — 532.309
536.356 — 541,161 ~ 568.362 — 579.125 — 586.378

082 autres numéros sortis au pair.

Le tirage des Communales 1912 qui 'dë-
vait avQir lieu aujourd'hui est reporté au
10 août prochain.'

A l'excellent "service de santé et. «d'hygiè
ne de l'<EuvrQ des Invalides de là guerre,
service dirigé par le docteur Saàéts; se rat
tache la section de mécanotbéràpie,-;hydro
thérapie et électrothéTapie organisée auprix a'uin labeur ardu par le dévoué capi
taine Cayen et constituant l'élément capi
tal d'un Institut belge de rééducatl,osa phy
sique, qui doit être • inauguré'à Sainte-
Adresse cette semaine et dèviefldra, lors de
notre retour dans la patrie j libérée, ttne
école nationale de réfection physique çt
professionnelle

- pour
.

les .mart'yra f des
champs de cotubat' Nous' avons : pu*Vofr à
Paris comment on rend le mouvement aux
membres atrophiés, ' 'comment on. comble
les Brèches corporelles par dès 8j>p«areils
ingénieux qui plagient généralement l'ac
tion de la' natures L'CEuÀ'rè-bélge des'In
valides de la guerre est maintenant dotée
de tous les instruments de résurrection et
va peu à peu restituer à l'activité,- au tra
vail, a la vie, des milliers de victimes de
la barbarie teutonne: Aux .mutilés, enclins
d'abord'au désespoir, qui- ' répugnent au
rôle d'épaves â, charge d'tme société qui les
uutfutibrait, il'suffit de montrer quelques-
uns des résultats déjà obtenus pour rendre
lo courage et la oonûaniçe çn soi.

;
Quels'

prodiges la science n'accomplit-elle pas.
quand elle s'inspire dé là tendresse recon
naissante vouée aux êtres qui ont >souffert
pour nous,sous notre drapeau, qui sont de
venus des ruines sacrées aussi dignes au
moins d'être relevées qrue nos maisons èt
nos cathédrales J Chacun est -censé savoir
que de l'Américaine Hélen Keller, sourde,
miiette et aveugle depuis l'âge de 1? mois,
.un merveilleux système de réédulcation
joint au dévouement inlassable d'unecéùu-
catrioe, a fait la femme la plus acoompUe,

— mentalement, de l'univers. A fortiori
est-il possible de reconstituer le physique
des hommes déchiquetéspar les obus et,
avec un laimibeau.d'individu; refaire arti-
flciellement une noble ©t agissante unité
humaine, armée pour vivre presque aussi
normalement q;u'avant son malfyèiur,

-Donc, on peut désormais crier sursum
corda aux mutilés de la guerre. IJs ont 3a
vie sauve ; on va la leur, rendre relative
ment facile et ils sentiront que,loin d'être
des tares, les traces ineffaçables de leur
supplice deviennent de nobles brevets de
courage patriotique qui nous îes rendent
sacrés.Mieux : leurs manches vides de bras
.véritables, leurs jambes remplacées par
des mécaniques,' J©ur3 corps ployég par la
souffrance seront autant de pièces a con
viction contre les fauteurs de cette guerre
monstrueuse. De sorte que, conservés"'à
l'existence, remis en état de se suffire à
eux-mêmes, les glorieux amputés pourront
même se flatter de Tendre un nouvel et im
mense servioô à la civilisation.. Leur seule
vue qui sera par ia suite la honte et le re
mords des criminels teutons, entretiendra
en nous la salutaire mémoire d'une barba
rie qu'il faut poursuivre -à jamais de nos
haines justicières puisqu'à Berlin il n'y a
plus de jugea... rien que des bourreaux.

Gérard Harry.

, » "«>«•—-—
COURRIER BELGE

Le sort de Porcherease (complément) : 5 tués
civils ; il reste 5 ou <> maisons Intactes, uin an
cien château a été complètement dévasté et
démoli ; ~ Bièvre, Qraide, Malsain, Houdré-
mpnt, Cedlnna t nombreuses maisons,brûlées
et civils tués, sans compter d'autres victimes
d'atrocités diverses. — Peauraing, intact (a
faijîi être incendié plusieurs fols pour de pré-

.
tendus coupsde feu tiréssur les' détachements
allemands et sur leurs convois), A Pondrôme,
M. Tessinprès a été fusillé ; son père grave
ment blessé.—'Froidlieu : 9 maisons brûlées.;
plusieurs blessés ; 11 prisonniers civils relâ
chés à Sedan huit Jours après. — Wellln
une maison brûlée, puis toutes celles qiui ge
trouvaient sur la- gnand'route de Beauraing
(Gongons-Crogette). Dans tous les villages def
environs, les habitants ont été malmenés.
; Leurs victimes. *- M. René Dandoy, fils du
directeurde la Banque popuùaire de Juanet,' a
été condamné à deux mois de prison et 25,000
franos d'amende pour avoir transporté des
lettres à l'insu des usurpateurs de notre sol.

Le soldat C. VandekerKhove, "61« art,,' 25e
batt., s. p. 157, dem. nouv. de Augi Cîllot, fac
teur ret. à Hamme-eux-Herure et à Damipreimy.
n- On dam. le sort du soldat Luclen*ft>ockler,
de Limai, garde civique au début de ! la guer
re. ~-Le sort des Frères des écoles chrétien
nes de Brugelatte (Hainaut).

. •Demandent une marraine-ou un parrain"!
J. Scaillet, 4° art., 58» batt., 4® 'div.,- armée
belge en campagne; — Jos. Brlsbols, 6« div.,
1er groupe, 6e d'aartill.y106® batt., id. — Marcel
Coune, 6« artlB., 68 div., 107« batt,, ,lw gtrouipe,
id. — Em. Spanoghe, volontaire tnflrm. coL
ambulance, 1™ div. cavalerie, .id.

Soldat' belge disp. de 5 jours de congé et
sans famille & Paris dem; être hospitalisé
chez pers. charitable: Bcr. J. Sfcretsal, Se div.
cav., artlîl. à cheved, 4e batterie, armée belaf»
du: camp..v ' ' w*

. » l. - -
C. H.

JEUDI 22 JUILLET J915

Le marché conserve eea bonnes dispositions de Xa veille. iet l'ensemhls est plutôt
meilleur. Nos rentes se représentent à peu près aux cours de la veille,. le 3 % è. 69,
le 31/2 % à 91 50 contre 91-55. Fonds d'Etat étrangers soutenus ; nouvelleavance de
l'Extérieure. Etablissements de crédit calmes et fermes. Valeurs industriellesdiffé
remment traitées,- le Suez s'inscrit en baisse sensible ; le Rio progresse, en sympa
thie avec la reprise du métaL Fermeté des valeurs russes. En ganque, le marché est
plutôt calme, mais la tendance reste ferme dans la plupart des compartiments.,
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524
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MARCHÉ EN
Actions

ftnv;.'.,
Çfc^terNU^.
tiç tel..............
tmw» ÏHH.
le teers tnl..v........
0» temerif......
a«t
teprelr&.
ItJA .........
Soider/oWeli...........
Eutotel}............
Sud litet.,
Sobiisiœ kt;.,,,,,,,,,.
rtarsis
IcsH •.,.iul CtfV?............
Sfja f^roltui..

Obligations
kessï3,ÏO %(GrtdJoms.*.î
«ille 4e S««« 5% 1908-09

404 50
817
205 50
'415 ..405
432 . .436 ..566 ..365 .,338 ..392 ..439 m
856
359
326
872
373 75
347
456 50
426
365
j368 50
324 50
447
400
362
340 50
3sc
375
343

405 >..
218 .,205
415
404 50
427 . .

,
437

'863 ..363
310 ..
• •• '.439 .'.
s56 ..359 ..323 ..«72 50
373 50
344 ..456 50
427 ..363 54 '
368 50
324 ..451 .<397 ..383 ..342 84
388
373 «346

BANQUE

Mit 4e btrepii)!««..,
Ville«JeStockliolœ4 % 1908.
VilJeit Slottkc.'ni i % 1909
CrUlt foncier î^jpt. i%i"

«7 .:
14 (S

,
S3

109 ..276 50
214 ,.37 50

51 50
40 50

415
..141 50

17 50
119 60
83 75

147 sq
1112 .868 50
1202 ..

19 .,

472
435
460
372

68 .;
14»

277 .,814
86 ti
51 71
40 6k

tSO ..141
16 s0

119 56
31 s9

145,;.
1112 ..&70 56
4215 ..18 71

s75 „460 .427 ..462 ,,373 .'

Cours des Changes. — Londres, 86,70 fi, 86,90 ; New-YctfU, 5,67 à 5,67 : Suisse, 103 h
106 ; Italie, 89 à 92 ; Hollande, 2,8â 1/3 h f^7 1./2 ; Espagne, 5,30 à 5,40 ; Rouble, 1,82 lit

-
A 1,97 1/® ; Scandinavie. 1,40 à 1M- - •

'



AUTOUR DE PARIS
.
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Boulognè-ëur-Sefne. — Entendant pous

ser des cris déchirants, des agents accou-
œaieat, avant-hier soir, et trouvaientà l'en
trée du pont de Sèvres deux jeunes femmes
qui en soutenaient deux autres, lesquelles
étaient blessées assez grièvement de plu-
sieuracoupsde couteau. D'un commun,ac
cord, les blessées, Jeanine Niclaus et An-
cLcée NoJrtin, ainsi que leurs aimies, Jeanne
-Boutihet et Yvonne Delaohome, demeurant,
rue de Vanvtes, déclaraient avoir été assail
lies par des individus qui avaient pris la
fuite vers Sèvres. Mais M._ Trameçon, com-

.
imisaaire de police, réussit à établir .quil'-'
n'en était rien et que les- quatre femmes^
aprèsavoir trop biendîné, s'étaient battues
entre elles-Aussi les art-il mises d'accord en
les envoyant toutes au Dépôt pour dénon
ciations mensongères* coups et blessures./

AHortville. — On a repôdbé, hier œoatiit,.
rtrna 'le c&nall SaMt-Miauirice, le, cadavire de--
M. F.™M* Damiems, âgé de 61 aras, rentier,
domicilié 48, avearoe Victor-Hugo, à Paris.

Bobigny. — On homme d'équipe, M. iAiden,
Tierce, qui travaillait sur la voie, a été pris,
en échappe jpar un train au Mloomètre 6.800,
p<rès de Oia gaie de Boirîgmy-TWag©. Betevé
^trièvem-enitblessé, il expira presque aussitôt.
Une enquête a éts ouverte.

Boissy-PAillerie. ~ MUe Renée Roger, de
meurant aai hameau de Real, revenait à. bicy^*-
dette de Boissy-C'Aillerie ikJrsqjufeiliVe fuit ren
versée pair la voiture d'urne culiovatrice. Celle-
ci avait caniinué sa route, mais TeaKjo&te a
permis d'établir son identité.

Charenton. '— Un marinier de 19 ans, Ar-
tibuir Leprieuir. est tombé, bier nuaitàn, dans la
Seine, du bateau Antoinette. Le corps du mal
heureux n'a pu être retrouivé.

Courbevole. — En nettoyant va vieux re
volver qu'il ne croyait pas cbairgé, un Jeiune
homme die 15 ans, M. Louis Oaifaer, demeu
rant boulevard de la MissioraHMaicbaoïd, a
Tait partir le coup eit s'est grièvement blessé
aù côté, gauche. S a dû être transportéà l'hô
pital Beaujon.

,Fontainebleau. — Le lietutemant-coloaael An
dréa de N«ndat a

.
remis, hier, la. croix de

.guerre ara, commandant Touroié, aux lieute
nants Peurdon, Launay, Colin Claude ; à l'ad->
Judant Robert iFEspaxbès — Sis de notre confrère- —, aiux sergents Grassi, Roubarad ; au
caporal Tilier, au soldat Poletti.

Limours. — Dans la ooliisiomt qui s'est produite entre l'automobiOie de M, Crettâ et celle
de. M. Laigande, c'est Mme Vizet et sa mère.
Mime Souômt,

: qui ont été blessées, et nonMme Lagande et sa mère, commue on l'avait
dit par erreur.

... Nanterre. — M. Bastien, ancien serrurier,
rentrait, la niait dernière, chez lui, sue de
Rueil; larsçpi'iï fut assailli, blessé grièvement

' et dévalisé par des rôdeurs.' M. Bastien a dû
être transporté à l'hôpital de la maison dé
partementale.

-
'

Neuilly-sur-Seine, Une domestique. Mile
Marie Natall, qui était montée sur une éahelle.
avenue diu Roule, pour nettoyer extérieure
ment les vitres d'une fenêtre, est tombée ets'est îait. une Sraofcure au crâne ; elle a été
transportée à' l'hôpital Beaujon. '

.
Saint-Denis,, — Un incendie a éclaté, hier

matin; dans une,usine, -3,'rqie de la MoMtjoie.
•Les pompiers arrivés en toute hâte purents'en rendre maîtres une heure après.

La nuit dernière, M. et Mme Picard1,domiciliés 16, rue de la République, Curent attaqués au coin des rues de Paris et' des Ur-sulines. M. Picard a reçu un coup de couteau au bras g&udhe. Les agresseurs, qui ontpris la fuite, sont activement recherchés.
Saint-Maur. — La bénéficiaire du prix de

vertu •pour' 1915 (legs die 1,000 Srancs) est MlleAndiée Brochet, âgée de 18 ans, l'aînée d'unefamille de six enfants dont la, mère est décédée'et'le père'mobilisé.
Salnt-Ouen-l'Aumône. — Un tailleur, DidierBeguet, ftgtë de 38 ans, arrêté pour bracon

nage et pour vol, a dû avouer qu'il était sujetallemand et n'avait jamais fait de déclarationd étranger. H a été ecroué à la prison de Pou-toise. '.

.
Versailles. — M. Simon,' maire de Versaitles, a porté à la connaissance du conseii municipal la mort glorieuse de l'agent André.Hertzmann, parti simple soldat et gui veinaitd être protniu adjudamt et : proposé pour lamédaille militaire lorsqu'il fut blessé mortellement, et d'un cantonnier de la ville, LéonGratien, tombé dans la Somme ; M. Simon

a_annoncé également qu'un autre cantonnier,
M. Auguste,Marsac, venait d'être cité à l'ordre du jour de son régiment et proposé pourla .croix de guierre.
.

Vigny. — On a écroué à la prison de Pon-toise urne joumaidère de Lonig.uesse, Marie La-noobe, qui, étant ivre, avait fait,l'apologieaes Allemands, frappé le garde champêtre'eta moitié démoli le vioO*m;municipal.
Les blessés au travail

Amener, par degrés et progressiviament.
les> soldats convalescents ou réformé à retirer tous les avantages matériels et moraux du travail, tel est le huit de l'Oeuvredes (( Blessés au Travail .», placée sousla présidence d'honneur de Mmn VictorAugagneur et diu général Niox; gouverneur ides Invalides. Cette œuvre est appelée, à hâter lé rétablissement de nos soldats, et à rendre, des ouvriers habiles àl'industrie. Les adhésions doivent êtreadressées à' Mme Eugène Simon, 3, avenue du Bois de Boulogne, ou à M. G. Mau-duy, trésorier, 41, quai Voltaire.

LE PRIX DU SUCRE
.t.L'intendance ayant été amenée à' dispo

ser d'une partie des lots de sucres indigènes
mis à la disposition de la Chambre de
commerce de Paris, a remplacé- les quantités ainsi prélevées par un stock égal de
sucres exotiques:, En conséquence, les répartitions de, la Chambre de commerce seront faites dorénavant uniquement en su
cres de cette seconde sorte, dont le prixest de 73 francs- (droits non pampris.)

'•c -
!. le Petit Journal
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Un régime

économique

'Grâce aux Lithinésdu Docteur Gustin qui
permettent de préparer un litre d'eau
minérale pour moins de 10 centimes» fl

n'est pas tin foyer si modeste soit—il où
l'on ne puisse surveiller son hygiène, se
soigneret se guérir aussi bien que les pri
vilégiés de la fortune. Le régime continu
et régulier des LithinésGustin dissout X

Âcideuriqtie

et protège ainsi très efficacement;contre
tous les troubles graves de l'Arthritisme,

De plus, 3 préserve les bien portants et
guérit les malades atteints d'affections des

reins, vessie
foie, estomac
articulations

Il suffit de faire dissoudre soi-même un
paquet de Lithinés du Dr Gustin dans un
litre d'eau potable ou bouillie, pot^robtenir
instantanémentune eau minérale alcaline
et lithinée,digestiveau possible,légèrement
gazeuse, extrêmement rafraîchissante,

délicieuse à boire, même pure, qui se mé
lange facilement à toutes les boissonsetprinci-

palemenrauvin auquel elle donné ungoût exquis.

la boîte de 12 paquets

permettant de faire

12 litres d'eau nûnérale

Se vendent dans toutes pharmacies en bôîtes métalliques trêi Solides permettant
leur envoi:par colis postal et même leuj transport jusque sur le front des armées.

FOIEVOUS'ÇUISOUFFREZdo foie
ou .

de : cœur, estomac. dlaMte.
albumine, anémie, neurasthénie
constipation, eczema, entérite,
obésité, rhumatisme,goutte,tuber-
~ -*-'ise*-vous parla méthode

; do M. l*AhbéWarbé, Curd
ctilose, prostatite. etc. Ouéplssez-vous parla méthode
ABSOLUMENT VEGETALE de U. rAbbéWarbs, Curd
«le iMartBlnnflYlUe—.Brochuregratuite—MuaôumBotanlqoe

àe ïÂiM Bfc MartslnnevUle (Somme).

ODIiSETEJLBllSSijai
ÛMf.J>Hl=do»VOSGES,50,R.TareniM>.Paris.JS'

VIS^3
.

UT NEUF. £cfaant.0«20«
EtienneREY, NotJMsm.

RENSHGffllTS COMMERCIAUX

—, -f • -Halles Centrales
POISSONS ::

On cote au kilo : '
Barbues, 3 à' 4 îr. 50 ; "Bars, 2 Ir.' 25 à' 6 fr.;Carrelets, 0 fr. 80 à 1 tr. 50 ; Chiens, 0 fr. 30

à 0 fr. 90 ; Gollins, 1 fr. 25. à. 2 £r.;: dlto décapités 1 Ir. 50 à 2 Ir. 25 ; Crevettes grises, 2
a 2 fr. 50 ; Sailicoques, 3 à 12 fr.; Damdes,
1 à 2 Ir. 50 ; Homaxds vivants,

•
2 fr. 50 à

3 Ir. 50 : dlto morts, 1 à 2 fir.;. Langoustes vivantes, 3 à 5 llr.; dito mortes, 2 à 3 fr.; dltode Mauritanie, 3 à 4 fr.; limandes, 1 fir. 25 à
1 fr. 75 : Lottes ^,1 à 1 fr. 50 ; Merlans brii-itots, 1 à 2 fr. 50 ; dito ordinaires, 0 fr. 80 à
3 fr.; Mollets, 2 à 3 fr. 50 ; Raies, 0 'fr. 70 à
1 fr. 20 ; Barbets, 2 fir. 50 à, 4 fr.;-Soles deFrance, 5 à 7 fr. 50 ; dito petites, 2 fr. 50 à
4 fr. 50 ; Thons,.2 fr.; Turbots, 2. à 4 fr.;Ablettes, 1 £r. 50 à 2 fr. 75 ; .AngtuH«s mortes,
2 à 3 fr. 50 ; petites anguilles, l fr. 25 à.
1 fr. .75 ; Brèmes, 1 à 1 fr. 50!; èardons, l à
1 fr. 50 ; Saumons français, • 5 à 6 fr. 50 ;étrangers, 5 à 7 fr.; mgoortftés, 1 à-3 Br.; Tan
che, 1 à 3 fr.; Truites, de rivière, 5 à 6 •Congres, 0 fr. 60 à> 1 fr. 25.

;
On cote au cent :Maquereaux de France ; gros, 25 à 45 Ir.;petits, 10 à 20 fr.; Vives, 3 à 4 fr.;" Sardines

salées, 2 fr. 50 à 10 fr.

BOURSE DE COMBUEBCEDE PARIS

Sucres bruits, lies 100 kilos nets, entrepôt de
Paris (esoampte 1/4 %), blanc n° 3, 85 fr. à.
85 fr. 50 (4O0 sacs) ; roux 88*, cuite, 61-Hr.
à 62 fr. ; dito; autres jets, 59 à 60 fr.; ralânôs
en pains, en disponible, les 100 kilos,. pair wa-
gon complet (5,000 kilos au moins) et suivant
marques aux usines, non compris la taxe de
raffinage de 2 fr. (loi du 31. janvier 1907),
banne sortie, 108 fr.; balle sorte, 108 flr. 50.—
Huile de lin, les 100 kilos nets, en entrepôt,
en cuve, à nu, 92 £r.

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE

du Jeudi 22 Juillet '
Coujs officiel (clôture du marché)

Il y avait 1,302 têtes de gros bétail sous le
hall et, de ï>lus, il en restait 760 vivantes aux-abattoirs. La vente a été bonne et les prix
ont légèrement haussé.

lies bons bœufs ont été vendus 1. fr. 23 à
1 fr. 29.1e demi-kilo net (0 fr. 74 à O fr. 76 le
demi-kilo vif), et Jies sortes ordinaires et in
férieures, 1 fir. 13' à 0 fr. 96 le demi-kilo net
(0 fr. 56 à 0 fr. 48 le demi-kilo. vif).

Les vaches se sont vendues le môme prix
quie les bœufs.

Les taureaux se sont vendus 1 fr." 13 à 1 fr.
le demi-kilo met (0 fr. 67 à 0 fr. 50 le demi-
kilo vif), suivant qualité.

Il y avait 1,133 veausx sur1le marché et, de
plus, il en restait 310 vivants aiux abattoirs.

TUBERCULEUX^
tt ÛUERM ndlGaitmut? Eor.;

A»EMIQUE9- CONTAlfSGSHTB
VoulêX-VoutGROSSIR d§ S KILOS)*?mort

Abbé SEBIRS, £ngblo&

L
rwiMflmrt

COLLECTIONNEURSI

m
iKtfiïïriàflii'HiHÉiJ

LE CLOWN-PRINZ
38 numéro spécial dé

,216^pages nàîr efcoulean-<2et maîtirei de la-cancalun>)

est en vente partoot.

20 CENTIMES

da Mardi et du Vendredi

TARIF. — Gens de Maison, Offres et Demandes
d'emplois, 1 fr. 60 la ligne. — Locations,
Hfttels et Pensions de famille, 2 fr. — Cours
et Leçons, 2 fr. — Alimentation, 2 fr. —
Occasions, Achats et Ventes (sans Indica
tion de prix), 2 fr. 50. — Fabriques et Mal
sons, de Commerce annonçant leur réou
verture et la reprise.de leurs affaires, 4 fr.
— Capitaux, Offres et Demandes, G fr —Fonds de Commerce, S fr. — Divers, Objets
perdus, Avis de Décés, etc.. 5 fr.

' La ligne, comporte 38 lettres, chiffres ou
espaces.

Envoyer mandats ou bons,de.poste;au nom
de l'Administrateuir délégué diu Petit Journal,
service de la Publicité, 61, ' rue Lafayette,
Paris. *

ETAT-CIVIL — RECHERCHES
Jrédo, Jardlniler, est recherché par Perrier, lour-
.

nal « Echo », à Oraa; (Algérie).

INSTITUTIONS, COURS et LEÇONS
Pur appr. aérléusementet obtenir rapH. brevet ci

vil et emploi» milit., allez & l'Ecole Franco-Belge,
15 bis. r.Cliallgny.la plus connue et, en réalité, la
moins chère: Cours complet tout compris, môme
voiture p. examen, 50 lr. Leçons particulières.

aider & se créer une situation, 11 a été établi
les prix réduits pour certaines études. La sténo-

Dactylo, par exemple,,peut être apprise en 2 mois en
leçons partloul.au marne prix que les cours exigeant
6 mois d'étiid. Le diplôme est remis gratuit. Deman
dez la notice explicative. Réduction pour Comptabi
lité, Orthographe, Bcrlture.Prép.aux brev.,bacc. et
concours. Leç. données à l'Institut Poujade, 9, b. des
Italiens ou par correspond. Demandez conduit progr.

On facilite emploi S. la personne qui suit à l'école
-Pigler un des cours cl-après : Sténo-Dactylo,

Anglais, Espagnol, Ecriture expédiée. Calcul rapide, Tenue des Livres, Représentationcommerciale,
Publicité etc.. boulevard Poissonnière, 19 ; rue de
Rivoli. 48 et 53 ; rue de Rennes, 147 ou rue de Tu-
renne, 23. Internat et externat Leçons par conesp.

maefamé d'Art, leçons gratuites, rien & débour
ser, ni fil, ni matériel. 71, Aboutir.

ALIMENTATION
Avis Important aux épiciers et' fournisseurs de

troupes. La maison Janssens, 5, r. Bonnivet,. Le
Havre, est & même de vous livrer des cafés grillés
en- différentes qualités à des prix défiant toute
concurrence. : Son usine de torréfaction est la
mieux 'outillée, la plus Importante et la plus ancienne établie au Havre. Type spécial pour l'ar
mée; 335 francs les 100 kilos nets.
Café torréfié dn Havre. Mélange extra, i tr .le

kilo. Ballots postaux feo : 3 kll., 13 fr. ; 5 kll.,
^1 fr.; 10 kll., 41 fr.Vérltablechicorée granulée purepostaux feo 8 kU., 6 fr.; 5 kll., 10 tr.: 10 klL, S0 fr.
Gustave.Dubois, lmportatr, 22. r.de Paris, Le Havre.

Chicorée du Nord L'Amlertolse, -garantie pure surfacture, vrac 155 fr. les 100 kU. En beaux paquets,
165 lr. Env. c. rembours. par 25, 50 kll. Ecr.Fabrlçrue
chicorée L'Asmlénolse,Amiens (Somme). Slé uS.Amiens

jTtomptolr alimentation, 49, r. de la Victoire, Paris,v expéd. c. mand. ou remb., chicorée extra, grains,
g&r. pure, 1S5 t. les cent k. A partir de 500 k„ 180 f.
Limonade du Polln. Vraie limonade gazeuse Instantanée, en poudre. Boite de 10 par poste, l îr.Pharmac. 141, ' aven. Malakoff. Agents^ demandés.

deuses. poulettes; Provende éconam.croOtes sé-
chées. Robin, 135. r. Marcadet; Paris.

Don
I cl

La venta a été très bonne et les prix on4
haussé.

Les veauix de bonne quaMté ont été. vendus
1 fr. 50 à 1 tr. 60 1® demi-kilo net (0 £r. 89 à
0 £r. 95 le demi-kilo vif), et les sortes ordi
naires et inférieures, 1 fir. 40 à 1 lr. 20 le
demi-kiflo net (0 £r. 70 à 0 fflr. 60 le demi-kilo
Vif). ' ,n y avait 7,504 moutons exposés en vente
et, de plus, il en restait 3,401 aux abattoirs.
La vente a été assez bonne et les prix soute
nus.

Les moutons de bonne q.uaiUtê ont été ven
dus 1 fr. 46 à lflr. 57 le demi-kilo net (0 Br. 71
à 'O fr. 76 le demi-kilo vif), et les sortes ordi
naires et inférieures, 1 fr. 30 à 1 fr. 07 le
demi-kilo net (0 fr. 02 à 0 Sr. 51 te demi-kilo
vif).

,Il y avait 3.584 porcs inscrits au tableau.
Les porcs de bonne qualité ont été vendus

1 fr. 12 à 1 fr. 16 le demi-kilo met (0 tr. 80 à
0 fr. 78 le demi-kilo vif), et les sortes ordinai
res et inférieures, 1 fr. 09 à 0 fr. 88 le demi-
Kilo net (0 fr. 74 à 0 fr. 59 le demi-kilo vif).
X'•Nombre d'animaïutx introduits directement
aiux abattoirs sans passer par le marché auxbestiaux, entre les deux marchés du 19 et du
23 juillet :

Abattoirs de la Villette. — Boeufs, vaches et
taureaux^ 180 ; veauix, 688 ; moutons, 4,130 ;
porcs, 788.

Abattoirs de Vaugirard. — Bœufs, vaches et
taureaux.; 160 ; veaiuoc, 265 ; moutons, 983 ;
porcs, 1,295.

Repeuplez basses^ours, pondeuses, poulets, cane
tons, poussins, lapins, etc. Prix-couranit franco.

Meester, éleveur, Broons (COtes-du-Nord).

Saidlnes, conserves, chicorée Nord, chocolat; Ecr.
ou Voyez Verbon, 7, .faïub. Montmartre, Paris.

Sucres raffinés, et cristallisés pour l'épicerie. Spé
cialités pour chocolatiers, confiseurs, distilla

teurs, pâtissiers, pharmaciens, etc...
.'Bafftnerie François, 57, rue Riquet, Paris (19*);

Vins rouges et blancs très beaux, très bon marché,
en barriques de 220 litres, deml-ïnulds et réser

voirs. Vins mousseux, champagnes,bordeaux et spi
ritueux. Andrleu, 70, rue Lafayette, Paris.

OCCASIONS

Soieries, coupons soldés au kOo?, rubans, tulle,
mouss. crêpe anglais. Muget, 27 r.Elandan, Lyon.

Aux malades et blessés, la Maison, Vincent, 141,
boulevard Saint-Germain, Paris, offre des fau

teuils roulantsa des prix. tris avantageux. •

ACHATS ET VENTES
Charbons de bols en gros. ' S'adresser L. Niel, Ma-
j rignane, Bouches-du-RbOne.,

Partes postales, le plus bel assortiment t. genres.
U Envol feo tarif. Mercier. 149. r. de Kennes. Parts.

M'oulures~ bâtiment, tout profil, stock et prodaict.
journalière. Baithazard, 18, r. St-Jean, Pajis.

Ifarciers, Tricoteurs. Laines mérinos, pays, ttes
lll nuances, écheveanx ou pelotes, Cotons. Envelop.
timb. p. échantll. Plisson, N.-D. d'Oé (I.-et-L.).

DIVERS
2.000 francs de revenu sans capital par de petit!

élevages lucratifs. — Ecrire pour tous rensei
gnements a 3. Poterlet, Lisleux (Calvados).

... ...... f I I

AVIS DIVERS •'
Cage-femme l» classe, tous les Jours et dimanches,
1J 31, avenue Bapp, Champ-de-Mars, Ecole militaire, <2*. & gauche. Prix modéré: Pas d'enseigne. >

OFFRES D'EMPLOI
Chef de chantier très capable pour maçonnerie etprincipalement pooif ciment armé demande emploi Erance ou colonies. Ecrire Joseph/ 13, rueSaint-Germaln-l'Auxerrois

.
Paris.

in deim. nn apprenti charcut. couché,-nourri,Mao-'chl.payé de s. Baudjrllle, 7, rue Lecoarbe^Parls.
0

A tous, chez sol, travail facile,, bien,payé.,Sérieux.'
Ecrire Comptoir central, a Salnft-Omàr (P.-d&Ç.).
>ples faciles a faire chez, sol, partout. — Ecrireà « La Populaire », à Bessay (Allier). ' «

naines demeur. provsJéf.exig.dem.agtr reporsalepos.U trs. sans fixe. Llb. Cartes, 22, Chaussée d'Antin.
Joli trav. pr dame, 3 fr. 'pr Jour, ch. sol en t. pays.Ecr. Ophis, boulevard Murât, 187, Paris.
L'Association des comptables du département dala Seine, fondée en 1847, approuvée en 1858.siège social, 39. rue de Rivoli, Parts, rappellequ'elle peut procurer aux chefs de malsons, paris,province, étranger, un personnel exercé, à poète
fixe ou .temporaire pooir. tous travaux, comptablesou d écritures, bilans, Inventaires, Installations etsurveillance de comptabilités,; vérifications, exper- 'tlses, etc. — Téléphone 18-10. v .-,e ......
La .sucrerie de CÔulommlers(Seine-et-Marne)recher-

.
che employés et ouvriers pour la prochaine fabrication. — S'adresser- au directeurs

. "

0|n demande un garçon connais, l'abattotr et la
1 détail chez Dupont; boucher, Barlin (P^de-C.).

On demande p. sucrerie, chauffeurs; carbonateurs,évaporeurs. conducteurs de routière, chefs filtrespresses, chefs de batterie, culseuirs. Adresser demandes et références à la Sucrerie de VUleran.dotLouvres (Setne^rtrOise). ... ' ^
peintre oollear ay. matér. dem.. .trav. Prx tr. moi'
». dérés. Duanonté. 20. rue Voltaire. Saint-Open. '

Pr devenir savonnier. écrlre Bontaln,Bamétal'(S.-I.>

Papeterie du Nord-Ouest demande ouvriers spécialistes, conducteurs, électriciens, mécaniciensd'entretien, chauffeurs, gouverneurs. Ecrire sGodsenhoven, Uj rue de Provence, Paris.

rpIcotousea av. mach. p. chauss.et chand. sont recli.d-t. départ.Comptoir .Maille. 20. r. St-Flacrej

DEMANDES D'EMPLOI
ris cultivateur du Nord, marié; libre. 15 an. prat.connais, cuit, et product.semenees.cult.et ln'dust.chicorée & café. Accept. gérance ou parUclpatloii
dans exploitât, agricole ou Industrielle. Offres etconditions

.
a M. DebeiUe, Etampes (S.-et-0.).

Jne hom. 27 ans non mobll. aide de culture, porarla moisson, sachant cond. machines p. rempl.pa-troo. Ecr. Mansvelt, BévUleJe-Comte, Eure^t-Lolr
Bonne cuis, désir, extra 2 mois campag. oumer. Ecrire, 11, r. Madrid, Marie Bertholon.

OBJETS PERDUS
Il a été-perdu mardi, entre la rue de LlégB et la< rue d'Athènes, un sac en moire bleue, avec chla.I. O. Bonne récomp. à qui le rapp. 23. r.d'Athènes.

J,
1 fr. 50 la ligne

DOTELLEPaul, 302* d'Infant, 22" Compagnlej S;P.'112, recherche famille. * •

Madame Wiard Semens, d'Hénln-Llétard (P.-<le-cr.).réfugiôo à St-Gôrand-le-Puy r(AJlier), demsndeinouvelles.de son mari, Wlard. Henri, soldait ad'
4* de ligne.

Plùre blessés ou Infirmiers revenant d'Allemagne
on pays envahis renseigner sur Heort-Léanara

Millmnt. sergent au 40* d'tnf., 5* Cle, disparu, blessaa Cheppy le 23 ' septembre, écrire M. Pàvy. 47.boulevard de Courcelles, Paris.

Vattireiot Pierre et Catherine Thêny, réfugiés kHSt-Gérand-le-Puy (Allier) demandent nouvenest'de leur fils Auguste Vattrelot.
.

ÏiA TEMPÉRATURE
Le ciel a été nuageux, hier à Paris aveaéolaircies. Un vent assez violent a soufflé.-Ciel nuageux et temps lourd dans la soirée.
Aujouird'hiui vendredi 23 -juillet, '204® loin!de l'année, 12* jour de la lune.
Soleil. — Lever, 4 h. 13 -, coucher, 7 li. 4L-Lune. — Lever, 5 li. 43 ; coucher, 12 h. 01.'
Thermomètre.—75 h. matin, 17° au-dessus 56 h., 18° ; 9 h., 22° ; midi, 25° ; 3 h; soir, 26° 16 h., 24? ; 9 h.; 22° ; minuit; Z19.
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Le Gérant : g. Lasseur
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QUATRIÈME PAETIB

. .
'AUX AMBULANCES

I (Suite)
Ca prière d'un mourant

Les grands yeux de JacqueiiiiiÉl s'étaient
tout' mouillés de larmes :

— Je l'aime tant... je serais sans force...Et puis,.. Il faut se hâter... Il peut revenir, d'un }<mr_à- l'autre...
-r Non..« faisait le vieux oaré- Mocoskur

de Boiasac est à la tête de ses soldats. Il
xo&vcba en avant... il nous délivre... Ce
n'est pas en un tel moment que les chefs
cessent de donner l'exemple.

- OK 1 vous, avez appris...- Voua savezquelque chose ? lui demanda-t-alle ardem
ment- '"-*•
1 !— Non, moa enfant... rian dé précis.
Ce que nous savons tous, c'est que ceuxde sa division repoussent toujours l'en
nemi et qu'ils l'ont délogé de Reims dont
ils occupent à présent toius les alentours.

— Oh I vous croyez qu'en oe moment il
fest déjé^ si loin...;f- Oui, mon enfant.. Comme vous allez
taire la vôtre, il fait vaillamment son de
voir.

-,Et son pauvre grand-pèré... sa pau
vre petite soeur ?

*— Saint-Mandé, Dieu merci, était ât l'a-
.
t>ii de la ruée allemande... Mais je ne sais
rien du marquis de Boissac.

' D TrsdactloiR et reproihictlon interdite».

Il ajouta presque sévèrement : :
— Et nous ;

n'avons, pas i à 'noua occuperde cela, mon enfant... puisque' le sacrificeest îait. ?'—Oui, murmura-t-elie...:;fait. 'de toute
la' loyauté de ma résolution.

.
'

— Alors ne pensez plus "au passé, Jac
queline die Pontaiiroy, mais à l'avenir.

...Vous savez que j'attendais un. rensei
gnement, je l'ai. ... :i •

— De madame.la directrice. du méde
cin.en chef î,
— Non.' Ils- ee sont contentés, ceux-là,

quand je vous ai présentée 1à'eux, l'autre
jour, de voua.aooepter dans leurs forma
tions sanitaires, bien que i vous ri'ayez pas
les petits diplômes qu'on réclame en. temps
ordinaire aux! infirmières:.. ' mais aujour
d'hui, hélas, on •ne peut pas y regarder
de si près.,.

, ..— Alors..- Ce. renseignement ?
.

— Il me vient de plus loin. L'aumônier
d'un des grands hôpitaux d'Aix-les-Bains
est mon vieil'ami... J'ai eu- l'idée de lui
écrire. Je ne vous en ai pas prévenue... A
quoi bon vous donner une espérance si
elle me devait pas

.
se réaliser ?

...Je reçois,sa réponse aujourd'hui oui,
on a besoin là'-J>as d'infirmières- intelli
gentes... dévouées ! ;

,

— C'est donc une formation'impiortante ?

. — C'est sur le passage de'toutes les li
gnes qui communiquent avec l'Italie... On
y accède facilement de tous les points du
Sud-Est de la. France... Par, sa salubrité,
pair-la douceur d© son climat.- l'endroitsem
ble choisi à souhait...

— Oh 1 dans une ville d'eaux 1

— La ville d'eaux n'existe-plus, mon en
fant. Tous les cercles, tous les grands hôtels
sont devenus des. ambulances- qui s'ajou
tent aujourd'hui aux hôpitaux déjà si re
marquablement installés,dans'cettepetite
ville...

u. Les baigneurs cojtmne les étrangers.

sont partis. Les chemins de fer y font af
fluer des milliers de Messés qui sa retrou-
vent là dans les meilleures conditions, soit
d'installation, soit de soins médicaux.

... Ce sont quelques infirmières jeunes,
dévouées, i— devouees surtout et, soutenues
par une haute oonception de leur devoir —ce sont quelqiues femmes... comme vous-
huilez en Être une, Jacqueline..», que récla
ment là-bas les docteurs... "

; Je viens de répondre à mon vieil ami.
Je me suis fait votre caution... j'ai affirmé
quevous seriez à hauteur de .votre tâche.

...Me suis-je trompé ?

— Non, monsieur le curé... je ferai honi-neùr à votre signature...
— Eh bien... acheVez, avec Mme Desro

ches, vos petits préparatifs dè départ...
,

— Oh 1 je suis prête. L'autre, jour, Si-
Paris, je me suis procuré .tout ce qui m'é
tait nécessaire;,.

>. .4..,
— J'attends encore l'indication précisé

de l'hôpital où vous devrez- vous présen
ter—Et, dans deux ou trois jours.:. D'ail
leurs je vous accompagnerai jusqu'à Pa
ris pour vous mettre en : chémin de. fer.
Dieu merci'i la route est libre à prèsénit.:.
les trains recommencent a circuler... Et
je n'aurai plus qu'à vous souhaiter bonne
chance.,..,

. , . ,Elle h-ocha tristement sa tête
•
brune.

.Souhaitez-moi plutôt bon courage,.
— Oui, mon- enfant.. Je -vous souhaite

aussi le courage qui devient plus facile
;and on se souvient qu'il est' aussi le

evoir,
, , , ... , . .Il s'interrompit

,—Tiens..: le facteur... Vous recotmmen-
cez donc à faire vos demx tûumées, Pâ-
chet ? ' • - ,••'.•••• 1 . r -

— Mais oui, monsieur le curé... Comme
si do rien n'était: Les Boches «nt-mainte
nant les baïonnettes des poilus 'ad derriè
re... sauf votre respect:,.. ' . ' '

C'ejSt une lettre l
<

qui
dei

— Oui, monsieur le curê..l. La Yoôlà'..» Je
vous présente mes .civilités.

— Au revoir, Richet.

Et pendant que le facteur tournait déjà
les talons, le vieux prêtre lut Ha suscrip-
iion de l'enveloppe qu'il tenait à la main:

« A monsieur le curé de Pontauroy poux
remettre à madeaiiioiselle Jaioquewe die

1Pontauroy ».
— Ce n'est 1pas poux moi.. C'est pour

vous, mon enfant - - '
Et Jacqueline prenant l'envéloipipe qu'il

lui tendait :
— Je ne connais pas cette écriture,,

fit-elle presque craintivement'—car pour:
les malchanceux l'incertitude est ai sou
vent l'annonce d'une peine nouvelle...

Et elle était si malchanceuse !

.
D'une hâte un peu fébrile, elle avait ou-;yert cette lettre.-.; signée « capitaine de

Guersaint ».Et voilà ce qu'elle lisait mec des yeuxd'anxiété qui devenaient bientôt des yeux
de désolation t ••

.
'

,
'«Mademoiselle, •'

,
'

» Je 'n'ai, pas l'honneur d'être connu de
» vous, mais, comme vous allez le voir, il.
»'ne s'agit pas de moi en ce .moment '

« J'appartiens au même régiment que les
,» lieutenant ; André de Boissac. Nous ve-
» non's, ensemble, de faire notre devoir, à
» la tête de nos braves soldats ; et leur hé-'
» roïque élan nous a permis .de repousser
» les, Allemands jusqu'au delà- de Reims,.
:» qu'ils ont évacué, "le 12 septembre et
» que nous avons réoccupé le surlende-
» main. " -

' v '

». Malheureusement cette
,

birillante vic-
'» toire n'a pas été sans,causer, chez noua
» dé terribles pertes... et combien d'irrépar
>> rables !...

» Au moment où nous forcions l'ennemi
» à abandonner sa ligne ds défense sur»4'Aisne, aoa brave et cher camarade de

1

» Boissac tombait glorieusement, atteint
» en plein corps d'un éclat d'obus, — et
» moi-môme je devais m'arirêter, frappé
» par une balle qui, heureusement pour
» moi, avait traversé mon épaule sans y
i> causer de trop graves désordres.

» Mais le païuvre de Boissac n'a pas eu
la même chance que moi II est griève-

» ment atteint.
» On nous a donc transportés à Reims

« que les Allemands venaient d'abandon-
» ner en laissant la

.

cathédrale pleine de
« leurs blessés — et où la Croix-Rouge
» installait aussitôt ses ambulances.

» On nous a mis, nous, dans les 1m-
» menses caves de la maison Varnerie —
» la maison de vins de Champagne bien
9 comme,— où nous avons trouvé le com-
» fort d'un admirable hôpital en même
« temps qu'une parfaite sécurité au cas

.» où les Allemands recommenceraient —
»\ comme ils ont déjà fait avant la bataille
» de la Marne — à lancer, des projectiles
« sur la ville et sur les formations sanitai-
» res., i

» Mais, aussitôt arrivés, les docteurs qui
« nous soignent ont constaté que la bles-
»,sùré de ce pauvre Boissac était excessive-
» ment grave et son état, presque déses-
» péré.
, » Il y a eu des déchirements... des écra-

» sements de veines profondes... Vous vous
» douitez des hémorragies terribles qui
» sont alors survenues... et notre cher ca-
» marade en proie à une

.
fièvre a.rdente

» s'affaiblit et s'éteint d'heure en heure.
» C'est une déplorable victime de la

» guerre, et je viens, «n son nom, vous
» adresser une prière qu'il appelle triste-
» ment « la dernière » et que je n'ose pas,
« moi non pilus; qualifier autrement

» Il voudrait vous voir.
»* II. ne se rend plus bien oompte, je le

» senâ,v des difficultés d'un voyage jusqu'à
» Reims^eu milieu des trouaws. eu tende-

» main de combats terribles, pendant
» 3e canon tonne encore aux lignes avaz^
» cées de notre front.

» Il m'a dit : — Ecris-lui, je t'en supplie..»
» je ne consentirai à suivre les prescrip-
» tions des docteurs que si oette lettre lui
» est envoyée — et je suis sûr quelle vou-
» dra, elle a>ussi, me dire adieu... écris-lui.'

» J'obéis à sa volonté — et, comme voua
» le voyez, il a voulu (ah 1 sans avoir le
» courage de relire oe que je vous avais
» écrit), il a voulu mettre son nom au bas
» de ma lettre... »Et en effet, à côté de la signature du ca«pitaâne de Guersaint, iil y avait un tracé
informe..., où cependant Jacqueline .avait'lu. tout de suite, ce nom « André ». et où!
elle avait mis follement ses lèvres piâlies...i

— Qu'est-ce donc î demandait le curé
Baudot, — qu'avez-<vous, ma pauvre enfant... Pourquoi pleurez-vous ?

-— Lisez... balbutia-t-elle en sanglotant.^
*" Il avait tesrmmé sa lecture

—• Eh bien ? fit-il tout angoissé, lui aussi,.
t
—- Eh bien, je jwtrs.
— Oh 1... vous voulez L..

Oui, certes ! ;

,
—A-Reims... si loin... en cet épouvanta*

ble moment !

— J'irais plus loin encore !... Il m'ap
pelle... il va mourir... Je le sens bien... jél'ai bien.'compris tout de suite... c'est la1prière d'un agonisant.. Il ihe 6upplie
d'être là, pour lui dire qu'il a été le plus
aimé... que mon cœur est à lui.".".* qu'il û'y,
aura jamais que lui dans ma pensée...

Elle eut comme une révolte de, tout" soa
amour, de toute sa reconnaissance.—

. .
."

— Eh bien... n'a-t-il pas droit, lui, à cet-
te dernière consolation qu'il" me "supplie
de lui apporter î Je n'oublie pas,- moi, -queje lui dois la vie... comme v-ous la lui de
vez aussi, monsieur le curé... '

(La suite d demainX. Papl BEBTNAY.




